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SUR LES AÏEUX
DE Jàcques-Bbjugnb BOSSU ET, ET SA PATRIE D'ORIGINE j
Par M. r Cl. Xav. GIRAULT, Jurisconsulte* ancien Magistrat , ex-Maire de la Tille d'Auxonne» Associé correspondant des Académies , Celtique de Paris , des sciences et arts de Dijon , Besancon » Mâcon , Société d'agriculture , commerce et arts du Département du Doubs $ etc. etc.
Mulèa n ai virtus animo , mukusqme rtcuriat Crentxs konos. ■•«•••••
Imprimé aux frais dé la ville d'Auxonne;
DIJON
BÈ L'IMPRIMERIE DE FRANTIîî.
Atncpvn, le iiF^tr>eri0o& ' A ' " '
Le Maire d'Auionné,
A Monsieur Gulault, Membre associé d* plusieurs Académies.
ON8IÊUR,
J'ai lu avec intérêt la Notice manuscrite sur lee ajqux de Jacques-Bénigne Bossuet , et sa patrie d'origine , çrwe i/ozm avez bien voulu, me communiquer.
En rassemblant les probabilités d'où l'on peut in*
\ fêter que la père de l'illustre prélat naquit à Auxonne >
' vous amz voulu honorer notre p*j*> et iepe puis.
.^d'applaudir à cette intention. Aussi me foi s -je un
liçai piaisix , Mons ieur , de concourir à vos vues en
consentant l'impression de la notice dont il s'agit aux
fraif de la ville d'Auxon^e^
J'ai l'honneur d'être, qvec une parfaite considération. Monsieur,
Votre très-humble et très* * obéissant serviteur >
Signé AMANTON,
Par le Maire :
RoVsseL) Secrétaire en chef.
SUR LES AÏEUX
DE Jacques-Bénigne fcOSSUËT,
ET SA PATRIE d'oRIGIITE,
X L n'est aucuns détails , quelques minutieux qu'ils paroissent d'abord , qui ne deviennent intéressons , lorsqu'ils se rapportent à des hommes justement célèbres ) leur origine , leur famille , les lieux et les époques de leur naissance et de leur décès , tout à la faveur de leur illustration acquiert de l'importance , et la véné« ration qu'on. porte à leur mémoire,, vient se répandre* pour ainsi dire , sur tout ce qui se rattache à leur personne. Mais combien ces sentimens n'augmentent-il* pas d'intérêt , lorsqu'ils se rapportent à ceux dont le génie a contribué à illustrer non-seulement l'empire f mais la province , mais le sol même que nous habitons.
Jacques-Bénigne Bossuet , disent tous les nécrologes y nacquit à Dijon , sur la paroisse Saint-Jean , le 27 septembre 1627 \ il étoit fils de. Bénigne Bossuet et de Marguerite Moche t.
Ce n'est point à cette capitale glorieuse d'avoir donné naissance à tant d'hommes célèbres que nous prétendrions enlever l'honneur .d'avoir été la patrie de cet Évêque éloquent : mais on lit dans la bibliothèque des auteurs* deJBourgogne par l'abbé Papillon, et par .suite
clans la description abrégée dé l'histoire de la mémt province par l'abbé Courtépée , que la famille Bossuet e%t originaire de Seu/re $ il est vrai que l'abbé Papillon ajoute dans une note 5 quelques généalogies manuscrites prétendent que cette famille tire son origine d'Auàconne ; jx crois cependant qu'elle vient de Seurre*
C'est cette croyance ou ce doute du nécrologue de la Bourgogne que j'entreprends de lever, d'éclaircir et d'expliquer , les titres à la main , et sans rien ôter à la ville de Seurre , j'oserai revendiquer pour celle d'Auxonne l'honneur d'avoir donné la naissance au père du plus zélé défenseur de la foi catholique et du Tacite français*
Plusieurs nécrologues, le P. Niceron, CL El. Dupin r Moreri , D. Chaudon et autres , font descendre Jacques*» Bénigne Bossuet d'une famille noble , ancienne dans la robe, et dans le parlement de Bourgogne ; l'abbé Talbert , dans des notes à la suite de son éloge de ce prélat 9 Va plus loin , et dit que le père de cet évêque ne pouvant entrer au parlement de Dijon , parce qu'il y a voit trop de parens , prit une charge dans celui de Metz , où il fiit doyen , et son beau-frère premier président 5 examinons d'abord le mérite de ces assertions.
Palliot et son continuateur qui , dans le parlement de Bourgogne, Sonnent les noms, surnoms, qualités et armoiries des présidens , chevaliers , conseillers et membres de ce parlement, depuis sa création jusqu'en 1733 9 ne mentionnent d'autres membres de cette cour du non» de Bossuet , que les suivans :
Jacques Bossuet , conseiller-commissaire aux requête* du palais , en 1 597 , maire de Dijon en 1612 , lequal
•ut pour fils Claude Bossuet , son successeur audit offict en 1610 5 et qui fut aussi maire de Dijon en 1649* . Ce Claude Bossuet eut deux fils : Jacques Bossuet p aussi conseiller-commissaire aux requêtes du palais en 1642 > et Etienne Bossuet , reçu conseiller-laïc en 1637 % puis conseiller-clerc au même parlement en i65a. (Palliot, pag. ; 269 1 279 j 3i2 , 320. )
., De ces quatre Bossuets , qui sont les seuls qui aient été membres du parlement de Bourgogne , aucun n'ayant le prénom de Bénigne, que portoit le 'père de l'évêqûe de Meaux 9 il est dope clair que ce n'est point parmi les magistrats de cette cour qu'on doit prétendre trou-' Ter le père du prélat vertueux et savant dont s'honore le beau siècle de Louis XIV.
Il n'est, pas plus vrai qu'on doive le chercher parmi les membres du parlement de Metz , puisque l'abbé Papillon , compatriote ( 1 ) et presque contemporain du grand Bossuet, le désigne comme fils de Bénigne Bossuet , avocat et conseil des états de Bourgogne , seigneur d'Assu ; ' et certes , c'est aux renseignemens donnés sur les lieux y et dans des temps très rapprochés , qu'à défaut de preuves authentiques, on doit accorder le plus de croyance , sur tout , étant avéré que Jacques-Bénigne Bossuet nacqùit à Dijon.
Ce n'est donc pas parmi labranche des Bossuets, ayant donné des conseillers au parlement de Bourgogne , et des maires à la ville de Dijon , qu ? on doit chercher le père ni les aïeux du prélat distingué , dont l'origine nous
(1) L'abbé Papillon est né à Dijon en 1666; Bosiuet mourut le ia avril 1704.
occupe aujourd'hui \ portons dès-lors nos regards ailleurs.
Une autre branche des Bossuets existait en Bourgogne , c'étoit à Seurre : nous ne contestons point à cette ville cT avoir eu pour hs!bitans, dès 1460, et même plus tard, des Bossuets ou Boussuets $ (car ce nom se trouve indifféremment écrit sous ces deux ortographes , mais au fond , c'est le même nom, comme l'observe très bien l'abbé Papillon, au sujet des jetons frappés pour le maire de Dijon, en i6i3 et. 1614 > dont les premiers portent le nom de Boussuet, et les seconds , celui de Bossuet, quoiqu'ils soient du même maire ; les registres d'Auxonne portent aussi la même variation de nom ) : nous voyons un Etienne' Bossuet maire à Seurre en 1 5i3 9 et un François Boussuet , né à Seurre en 1 52o , poëte et médecin , qui s'exerça à mettre en vers latins des préceptes sur l'art de guérir , l'histoire des poissons de Rondelet, et laissa un recueil manuscrit d'épi gramme s et d'élégies 5 nous ne prétendons pas non plus enlever à cette ville la gloire de renfermer dans son enceinte » et de pouvoir montrer encore la maison., berceau antique de cette famille respectable $ mais depuis cette époque , on ne la voit plus figurer dans les annales de cette ville » qu'elle semble avoir entièrement abandonnée, tandis que nous voyons sur la fin du même siècle , des Bossuets venir s'établir à Auxonne. •
Des recherches exactes et suivies , que je viens de faire feuille à feuille , ( 1 ) sur les plus anciens registres
(1) Les plus anciens registres qui se trouvent conservés aux archives de la mairie d'Auxonne ne remontent qu'à l'année 1559. Us étoient , lorsque nous les avons pris , dans un état
de Vê tat civil* déposes aux archives de la ville d' Auxpnnt > m'ont convaincu que les généalogies manuscrites , citées par l'abbé Papillon, doivent remporter sur set conjectures } et qu'elles ont avec raison assigné la ville d'Auxonne pour patrie des ayeux du savant prélat que le pape Ganganelli aimoit à surnommer la lampe or* dente de l'église gallicane.
. Sur ces registres , on trouve plusiers actes de nais* sance <J es Bossuets ou Boussuets , sous les dates suivantes.
. En 1690, celui de Jacquotte Boussuet, qui fut par la suite mariée à noble Pierre Bretin ( 1 ) > conseilleravocat du roi ) au bailliage- d'Auxonne.
, En i5ç4 (18 août), celui de Philiberte Beussuet, qui épousa M. Jacques Jannel, lieutenant-civil au bailliage de Saint-Jean-de-Losne.
■ ■ ■ .i ii 1 r i l
de dépérissement affreux , en lambeaux , sans ordre , à demi* rongés par les rats et tombant de pourriture; 9 a fallu quet- ■ que courage et quelque patience pour les ranger d'abord par ordre de date , feuillet à feuillet , en déchiffrer ce qui en subsfstoit jusqu'à 167a , époque des tables rédigées par l'abbé Mourez , et en composer la table alphabétique ; heureux au moins , par ce travail long et fastidieux, d'avoir arraché aux ravages des temps et à une détérioration plus complctte , pour les conserver et transmettre à nos neveux., ces monumens précieux qui renferment l'histoire de toutes les familles.
(1 ) Pierre Bretin étoit marié en i63o à Jacquotte Bossuét, Il étoit de la famille ; et si nous en devions, croire aux rapprochemens que les âges sembleroient indiquer, neveu de Philibert Bretin , médecin et poëte du xvi. e siècle , né à Auxonne en : i55o , mort en i5$5 , traducteur des aphorisme* «THypocrate et des dialogues de ' Lucien , et auteur de plusieurs pièces de poésies imprimées à Lyon en ify6.
En 1597 | celui de Bénigne Bossuet, decujus.
En 1600 (premier mars ), celui de François Boussuet t qui fut reçu en i63o , conseiller , notaire et secrétaire du roi , maison et couronne de France , seigneur de Villers-les-pots , conseiller du roi en tous ses conseils d'état et privé , président de la Cour des aides de Cahor8 en 1646.
En 1 60 1 (27 septembre)^ celui de Denise Boussuet (1 ).
En J i6o4 (21 avril) , celui de Jeanne Boussuet»
Enfin , en 1606 (21 avril ) , celui de A.nne Boussuet. Tous enfans d'André Bossuet et de Marguerite Margeret.
Nous nous bornerons pour preuves, à transcrire littéralement , seulement les deux plus importans de ces actes :
«c Jacquotte , fille de M. c André Boussuet , suivant <c les finances à Dijon , à présent demeurant à Auxonne, ce et du corps de damoiselle Marguerite Margeret sa <c femme 5 Jacquotte, fille de M. Claude Margeret * grenetier ( 2 ) d* Auxonne et Mirebeau , et de dame
( 1 ) Son parrain fut Chrétien Margeret , maître ordinaire en la chambre des comptes de Dijon , et sa marraine , demoiselle Denise Boussuet, fille a M. Boussuet , conseiller à la cour. Reg. d'état civil , fol. 34 ad ann.
(2) La place de conseiller du roi, grenetier au grenier à sel d' Auxonne étoit un des offices de la jurisdiction des gabelles qui exista en cette ville depuis i563 , de laquelle le ressort s'étendoit depuis Chnussin à Mirebeau , où il y avoit , pour la vente du sel , une chambre ressortissante au grenier à sel d 1 Auxonne. Robert Le Contpasseur fut le premier titulaire de cette charge , à l'époque de sa création ; et mon aïeul maternel la posséda presque jusqu'à sa suppression.
et Jacquotte Surmain ( 1 ), ses père et mère ayeuls de oc l'enfant, sa marraine 5 et le parrain , honorable homme; * ( a ) » Jean Boillaud , bourgeois et échevin audit «c Auxonne : et fut ladite Jacquotte baptisée sur les « Saints-fonts de l'église de Céans , le lundi a8. e jour « de mai i5ço. Signé , Boillaud, Boussuet.
<c Bénigne fils de noble André Bossuet, et de date moiselle Marguerite Margeret, fut baptisé le aa. e de ce juillet , année que dessus (1597)5 son parrain fut « noble Bénigne Soirot , conseiller du roi , et trésorier- « général de l'extraordinaire des guerres 9 en Bourgogne ; « sa marraine , damoiselLe Charlotte Tatrtmrot , femme « de noble Jean Malassis, écuyer , conseiller-avocat et
« « procureur du roi à Auxonne , sieur de Cleiy. »
D'après ces actes , x il doit paroitre démontré jusqu'à Péridence, que si la famille Bossuet habitoit encore Seurre dans les premières*années du xvi e . siècle, sur la fin de ce même siècle en 1590 , il n*y avoit pas longtemps qu'André Bossuet , qui précédemment suivoit les
finances à Dijon , avoit transféré son domicile à Au*
(1 ) Ainsi une Suremain fut la bisaïeule du grand Bossuet. En i6a5 , le même André Boussuet fut parrain d'une fille de Claudine Suremain , femme d'Alexandre de l'Aulle.
(2) Qualification d'usage dans ces tenfps-là pour les notables nabitans , qui désignant l'état et là probité de l'individu, sous le rapport moral, avoit bien son mérite. Pour l'obtenir, il fal- Joit tfne réputation de bonne conduite , et une carrière à Paori du reproche. Les descendans, pour se conserrer en possession de ces distinctions honorables , dévoient continuer de marcher sur les traces de leurs ancêtres x ainsi se propageoit la vertu dans les familles par la seule impulsion donnée par les parens.
xonne , dans la famille ,de son, épouse 5 qu'il y donna naissance à sept enfans , parmi lesquels se trouve un Bénigne Bossuet.
André Bossuet, fixé invariablement à Auxonne , y; succéda à Claude Margeret , son, beau-père , dans l'office de conseiller du roi grenetier au grenier à sel d' Auxonne et Mirebeau, duquel il étoit titulaire dès 1614 J en 1616 v il se trouve le premier en tête d'une liste des notables habitans de la ville d' Auxonne , à convoque^ pour les assemblées extraordinaires y(tît. de mon caè.) ïfi a5 avril 1604 y André Bossuet et son épouse rédigèrent leur testament mutuel, écrit de la main dudit André Bossuet 7 clos et scellé de ses armes ( 1 ) , ,et déposé le 2,5 mai 1 625 , en l'étude de Claude Gotheret 9 notaire à Auxonne*
-_I1 ne survécut que quelques années à ses dispositions de dernière volonté. Nous voyons , le îô février i63o, Marguerite Margeret , veuve de noble. André Bossuet ^ conseiller 041 roi , grenetier au grenier à sel d' Auxonne et Mirebeau, se présenter, accompagnée de ses enfans(2),
(1) Les armoiries des Bossùets étoient d'azur à trois roues d'or, avee la devise , rébus inest velut orbiss très -applicable au grand Bossuet que son mérite plaça et fit paroi tre au-dessus de tous, les autres. v
(2) Si dans cet acte Bénigne Bossuet eût paru , toutes nos difficultés seraient éclaircies; car ce Bénigne Bossuet y auroit été désigné, comme ses frères, avec ses qualités; il faut que les circonstances , une maladie , un voyage de long cours peut* être , aient empêché invinciblement de paroître à rassemblée de famille , celui qu'il importoit le plus , sons le rapport de l'histoire f de voir y figurer.
( il )
par- devant le lieutenant du bailliage d'Auxonne , poué requérir l'ouverture , publication et homologation dudit testament olographe , demandes qui lui furent octroyées par sentence dudit tribunal , du lendemain 26 février (1).
C'est donc avec juste raison que le s généalogies manuscrites citées, assignoient Auxonne pour- le berceau de la famille de l'évêque de Meaux; il eût été bien à désirer que l'abbé Papillon qui les connoissoit , eût poussé plus loin ses recherches à cet égard, au lieu de se contenter d'un doute ; ce savant nécrolbgue 9 presque contemporain de Bossue t, écrivant sur lés lieux , et dans un temps plus rapproché que le nôtre, de celui où florissoit ce moderne Père de l'église , auroit pu se procurer des renseignemens positifs sur le père et les aïeux de ce prélat , et sans doute , il fût parvenu à lever une difficulté qui se présente , et que nous ne prétendons pas dissimuler.
JNous avons prouvé qu'André Bossuet étoit citoyen cTAuxonne; qu'il fut père en i5yj d'un Bénigne Bossuet; il est prouvé ailleurs, que Jacques -Bénigne (l'évêque) étoit fils d'un Bénigne Bossuet, et de Marguerite Mochet : mais, est-ce le Bénigne, fils d'An* dré , qui fut l'époux de la demoiselle Moohet ?
Nous avons senti l'objection; pour la résoudre, il
(1) Nous possédons copie de cette sentence, en écriture dû temps , elle nous provient des manuscrits du R. P. Joseph* Marie Dunand , qui fut long-temps gardien du couvent des capucins d'Auxonne , et dont nous avons racheté partie det notes et matériaux sir l'histoire de cette ville et des environs.
nous restait à justifier de l'extrait de mariage de Marguerite Mochet , dans lequel on liroit sans doute y comme dans tous les autres actes de ce genre , les noms et prénoms des père et mère des époux contractant mais quelque complaisance qu'ait mise M. le Maire actuel de Dijon , notre confrère à plusieurs académies » pour nous faire rechercher cette pièce dans les registres cle Pétat civil de Dijon, il a été impossible de se la procurer, cet acte n'existant pas dans les archives de Pétat civil de Dijon , d'ailleurs en très bon état. D'après ce qui est avancé par Courtépée, tom. a, pag. 36a de sa description de Bourgogne , on devoit cependant présumer que la mère de Pévêque de Meaux demeuroit à Dijon ( 1 ) , puisqu'elle avoit un domaine à Cou te mon où elle alloit passer les vacances : mais M. Chervau , indiqué pour possesseur actuel de ce domaine , et auquel nous avons demandé des renseignemens , ayant eu* la complaisance de compulser ses titres , nous a fait réponse que* le domaine de Couternon , dont il s'agit , avoit été acheté du seigneur de Perrigny 9 le 1 9 avril 1676^ par Màd. e Sàvot,. veuve du conseiller Bossuet, laquelle, par testament du 4 janvier i6c;3 , légua ce domaine à Ms de Monférand. La commune du domicile de cette dame Mochet , nous reste donc toujours in-» connue $ c'est cependant là seulement qu'on pourroit faiçe la recherche d'une preuve qui feroit le complément de toutes les nôtres.
(1) Pierre Mochet étoit lieutenant civil du bailliage de- St. Jean-de-Losne en i636. Le grand Botesuet fut nourri à Aiaerey, et y alloit /dans sa jeunesse; passer les vacances, '
Quoi qu'il en soit , il n'en demeure pas moins constant que Jacques - Bénigne Bossuet ne descendant pas de membres du parlement de Bourgogne , c'est dansr une autre branche de cette famille qu'il faut rechercher, son père et ses ancêtres 5 que vers le milieu du xvi. c siècle on ne voit plus de Bossue ts habiter Seurre 9 et qu'au contraire 9 à la même époque , on voit un membre de cette famille fixer sa résidence à Auxonne, et y donner naissance à sept enfans ; que parmi ces enfans il s'en trouve un du nom de Bénigne, qui auroit eu trente ans à V époque de la naissance de l'évêque* Ces conséquences rapprochées de l'induction tirée des généalogies manuscrites , vues et citées par l'abbé Papillon , viennent toutes se réunir en faveur de la ville d'Auxonne , et l'on avouera du moins que , jusqu'à es que l'acte désiré soit produit ( ce que cet écrit provoquera peut-être ) r ces considérations militent puissamment pour faire regarder cette ville comme la patrie d'origine du plus illustre des prélats français ( 1 ).
Lorsque sept villes de la Grèce se disputèrent l'honneur d'avoir donné naissance au prince des poètes.» deux villes de l'ancienne Bourgogne peuvent bien se partager la gloire d'avoir été la patrie des ancêtres du jprince des orateurs chrétiens.
' (1) Ge prélat n'est point le seul éréque illustre dont Auxonûe ait à s'honorer d'être la patrie d'origine : le pieux et «tarant évêque de BeUer , et son cousin germain ^Ifijéque de Séez , étoient aussi originaires d'Auxonne.
- Nicolas Camus , écuyer , seigneur de Maxilly , maire d'Auxonne sur la fin du xr.« siècle, eut entr'autres enfeas :
Perrenot Camus , écuyer, seigneur de Maxilly,maire d'Auxonneen 1527, et dont le nom figure pour la seconde fois en i546 9 dans le tableau chronologiaue des maires de ladite ville.
' Antoine i Jean et Claude Camus , écuyers, membres de la même famille, comptaient encore parmi les notables habita n 8 d'Auxoune dans les dernières annéçs du xyi. e siècle.
Jean Camus , baron de Bagnols 9 seigneur de Chatillon , époux d'Antoinette de Pontcarré , desquels sont issus:
Jean Camus , seigneur de St.
Bonnet , > intendant des finances , mort en 1604 9 époux de Marie Bouguier, père et mère de Vèvêque de Bel ley.
Geoffroy Camus , de Pontcarré, reçu maître desremiêtes en i57^ , chargé par Henri 1 1 1 de plusieurs négocia* tions importantes , époux de la nièce du prés, de Thou %
Ï»ère et mère de 'évéque de Séez;
Jean-Pierre Camus > né à Paris en i582 , nommé dès 1608 à l'évêché de Belley, fut sacré , dans sa cathédrale même ,1e 3o août 1609 par St. François de Sales dont il étoit le plu* intime ami. Il se démit de ce siège en 1629, pour se livre* pluS entièrement à l'étude , et se retira dans son abbaye d'Aulnay ; puis ensuite , dans la vue de travailler plus saintement encore à son salut , il vint se confiner à l'hôpital des incurables à Paris , où il termina ses jours le 26* avril i65z.
Cet évéque est sur-tout connu par ses perpétuelles déclamations contre l'inutile oisiveté des moines de son temps , par sa vie retirée , pieuse et exemplaire , par un nombre prodigieux d'écrits de controverse , de morale , et même de romans pieux , ouvrages dont le P. Niceron donne rémunération détaillée , au nombre de 186 , et par ses bons mots conservés dans le Menagiana et autres recueils de ce genre , parmi lesquels nous ne citerons que sa réponse^ au cardinal de Richelieu , parce qu'elle a le mérite de peindre d'un seul trait à la foia les vues et le caractère de deux grands hommes.
Le cardinal représentant à cet évêque sa trop grande passion contre le clergé régulier , lui disoit : a je ne trouve aucun, a antre défaut en vous que cet acharnement que vous ave» ««contre les moines, sans cela je vous canoniserai*.. Plût à * Dieu , monseigneur , répartit aussi- tôt l'évêque , que cela, •t pût arriver : nous aurions l'un et l'autre ce que nous souhain tons, roi» seriei pape, et je serons saint, a»
( iS )
Jacqvbs Camtt8 , nommé éréque de Sées en 16*14 > fat successivement le secrétaire des commandemens des trois princesses ( la reine d'Espagne , la reine d'Angleterre et la du* ehesse de Saroié ) , filles de Henri IV ; fut député aux état* généraux tenus à Paris en 1614 9 et mourut en i65o.
Cette branche de la famille Camus fut illustrée par des places éminentes , et contracta les plus belles alliances : les maisons de Thou, de Marillac , de tarochefoucault j ne craignirent pas de s'unir à elle. On peut sur sa généalogie , et autres détails , consulter la chronologie de la maison de France du P. Anselme , le dictionnaire de Moreri , les hommes illustre* an P. tf iceron , etc. etc.
RÉPONSE DE M. GIRAULT
A la Lettre du 16 Mars 4808 , imprimée à Dijon chez Frantin.
▲axonnt, lt f 4 Mai lâot,^" MoNSIIUR KT HONORÉ CONPRiRI.
J'ai provoqué , dans ma Notice historique , J>ag. i3, laproduc tion de l'acte de mariage du père de l'illustre Evéque de Meaux 1 tous avez publié cet acte ; mon écrit n'eût-il eu que ce seul but , il auroit du moins le mérite d'avoir forcé à l'atteindre , et par-là de faire réduire à une seule vraie , toutes les versions données par divers nécrologues sur les ancêtres du grand Bossuet. Tel étoit mon dessein lorsque j'envoyai, en mai de l'année dernière , cette Notice à l'académie de Dijon, de préféreace dans la ville natale de ce Chrysostôme moderne, où les détails sur sa fa» mille devant être connus déplus de personnes, mes conjectures, mon opinion pouvoient être bien plutôt rectifiées si je m'étoi» trompe : mais lorsqu'au lieu de recevoir aucunes observations contre .les probabilités que j'établissois , cette Compagnie savante en donne connoissance dans sa séance publique du 3 lévrier dernier, j'ai pu penser que mes réflexions avoient été agréées, et par- là qu'elles acquéroient quelque poids. M.le maire d'Àuxonne, informé de mes recherches par le Journal de la Côte- d'Or , et auquel je dis qu'elles étoient en rapport avec cette ville , désira les connoître , m'offrit de les faire imprimer aux frais de la ville, j'y souscrivis ; voilà l'histoire de leur publication.
La question que j'ai traitée , quoi qu^on veuille bien en dire ,* méritent bien la peine qu'on s'en occupât , puisque ce ne sont que celles controversées qui sont sujettes à- discussion : et ce n'est point sans quelqu'importance , ni sans cause que je ma suis mis en tête de l'agiter, j'en fournis la preuve.
Le P. Larue, dans son Oraison funèbre de l'Evoque de Meaux, dit que ce prélat étoit issu d'une famille distinguée par des charges honorables et des emplois importons, ceux de son sang étant établis depuis long-temps dans le parlement de Bourgogne. Cependant Jacques Bossuet son aïeul , fut le premier qui entra dans cette Cour en \5jj , comme commissaire aux requêtes dit
palais ; et cette place n'étoit ni une des plus honorable» , ni une des plus importante* de l'ancien parlement , puisque les conseillers de cette chambre qriî ne connoissoit qu'en première instance, des causes des privilégiés , ne rouloient pas pour le service avec les conseillers des autres chambres; ce ne fut que tingt ans après , en 1697 , nue le même Jacques Bossuet fut reçu conseiller en la grand'chambre ( Paillot, pag. aîy ), et C'est le seul des ascendans paternels de l'Évéque de Meaux qui ait été membre de cette Cour.
Moréri , dans son Dictionnaire historique , avance qu'i/ sortoit d'une maison établie à Dijon dans les premières charges du parlement , ou elle s'est maintenue de père en fils : il est avéré qu'aucun Bossuet ne fut président en cette Cour ; il est reconnu que si l'aïeul de l'Évéque fut conseiller en ce parlement, Antoine son bisaïeul étoit auditeur à la chambre des comptes , et par conséquent le grand Bossuet ne comptoit qu'un conseiller au parlement de Dijon parmi ses ascendans paternels. " ~
Le P. Nicérôn , dans ses Hommes illustres ,~tom. a , écrit que ce prélat tirait son origine d'une famille considérable dans là robe, qui a toujours occupé les premières places des parlemens de Dijon tfde Metz, Les Bossuet n'ont jamais occupé des places de président dans ces cours; les familles considérables dans la robe à Dijon , étoient celles des Brulart f des Bonhier , des J>goux, des Bretagne même; mais quand on donne l'origine 4e quelqu'un , c'est des ancêtres du nom et des armes dont on entend parler , et non des ascendans maternels ou par alliance , à moins qu'on ne s'en explique précisément ; ce qui est dit sur |a famille de l'individu sur lequel on écrit , ne s'entend point non plus de la famille descendante.
, L'abbé Talbert , dans son Éloge historique, annonce qu't / étoit 4 'une famille établie , au parlement de Bourgogne dès iâô3 : Antoine Bossuet, chef connu de cette famille, étoit à cette époque clerc «auditeur en la chambre des comptes à Dijon , no lut jamais membre du parlement , et son fils n'y fut reçu à là . grand' chambre qu'en 1S97.
D. Ghaudon , dans son Dictionnaire historique , dit que ce prélat vit le- jour à Dijon, d'une famille de robe noble et ancienne : jp cependant , dans le milieu du i6. c siècle , les auciens de cette famille n'étoient encore que bourgeois à Seurre , et même marchands ; on ne peut donc pas cure de cette famille qu'elle ' étoit noble et ancienne , sans qupi quelle expression resterait* il pour désigner celle des Beaufiremont et des Montmorenci ; l'intendant de Soissons étoit frère et non père de l'Evéque (1). M. de Burigny (a), dans sa vie de Bossuet; à la suite des œuvres- Ci) Ain« les éditeurs de ee Dictionnaire ent eu raison lorsqu'ils ont écrit que Louis XIV refusa de nommer Bossuet à PÉrêché de Beaavais, ne vou'aut pas donner une pairie à nn homme d'une noblesse nouvelle ; ils ont en tort quand ils ont prétendu que Louis XIV fit éerlre , en son nom ; A l'intendant de Soissons, pour* lé féliciter d'avoir un fils qui l'immortali-» teroit.
(1) Par erreur de plume , {'trois écrit , lt se mars , B017 pour Burigny,
de ce prélat , Liège 1768 , (lit qu'tf étoit fils de Marqua Mpucheti qu'étant né le $7 , il ne fut baptisé que le 3$ septembre Â et que Claude Bossuet son oncle fut son parrain, ce qui est formellement démenti par Pacte 'de naissance; il ajouté qu'il y avoit plus d'un siècle que la famille des Bossuet oocu* poit plusieurs charges dans le parlement , lorsque Jacques- Bénigne Bossuet vint au monde : cependant depuis 1677 que Jacques fut . reçu commissaire aux requêtes du palais , ou 1697 qu'il rat reçu conseiller de grancTchambre , jusqu'en 1627 , il n'y a pas aeu ■temequ un demi-siècle ; et i l n 'y ont qu' un seul des ascendant paternels de Bossuet «pu compta dans l'ancien parlement de Bourgogne.
, Dupin , dans sa Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques , dit Qu'il étoit dune famille considérable dans le parlement de Metz : kjs Frères St. e Marthe , gall. chr. tom. 9 , disent , à Parti cle det Evoques de Condom, que Jacq .-Bénigne Bossuet naquit à Dijon le J97 septembre 162J , et qu'il étoit fils de Bénigne Bossuet f conseiller au parlement de Metz : cependant ce ne fut que plu a de six ans aprèa la naissance de notre Évoque , que Bénigne Bossuet son père y fut reçu.
. Enfin , l'abbé Papillon , dans sa Bibliothèque des auteurs dé Bourgogne .dit qir # étoit fils de Bénigne Bossuet , avocat et conseil des États de Bourgogne»
Ce sont toutes ces oppositions qu'il importoit , pour l'intérêt de Phistoire d'un de nos plus grands hommes y cPéclaircir une bonne fois ; l'occasion s'en est offerte à moi , en composant là table des registres de l'état civil d'Auxonne , j'ai cru devoir la aaisir, et faire part de&renseignemens que je venois de recueillir sur la branche des Bossuet établie à- Auxonne , et restée jusqu'alors inconnue ; en cela je suis loin de penser avoir perd* mon encre et mon papier, ]e crois au contraire avoir rendu lé service d'avoir contribué à ce, que la vérité percàt parmi tant de contradictions entre ceux qui se sont occupés de la vie du granâ Jkmuet.
On doit vous savoir gré , Monsieur , d'avoir concouru à fixer enfin l'opinion sur les père et aïeux deT illustre ÊvêquedeMeaux: mais pour cela il n'étoit pas besoin , lorsque vous aimes an contraire à garder l'anonyme ( Voy. journal de la Câte-d'Or s du iô brumaire xn ) , mron vous présentât an public , comme un ancien preux armé de pied en cap , frappant d'estoc et dm taille; tel qu'un paladin du temps de Charlemagne , terrassant , renversant y jappant j à quoi bon tout cet appareil chevaleresque ( je~ ne vqus fais cependant pas l'injure de croire* que cette gigantesque description soit dé votre aveu ), lorsqu'il suffisoit -2' un simple quarré de papier de vingt lignes, delà seule pag. 10 de votre lettré imprimée , la seule essentielle de votre écrit, pour terminer à jamais sur cette matière toutes plut ample* discussions , et amener enfin la vérité. Et si , dans votre lettré -manuscrite bien conforme (1) à celle que vous ares imprimée
O ) "Cependant £tx votre Lettre msauseritt , vont ditw gne lw armes et
oui fat l'épdux de Marguerite Mochet; et c'étoit à It faire découvrir que tendoit mon travail.
Permette* que je rappelle, Monsieur, que je me suis fait moi-même l'objection qui pouvoit m'étre opposée , et qui étoit loin de me. gêner étrangement , puisque je la rendois publique ,, et que je ne cher chois que sa solution ; puisque j'ai termine par dire que jusqu'à ce que l'acte désiré soit produit ( ce que je
©eux de l'abbé Papillon ; et veuillez remarquer, je vous prie , oue le je crois de cet auteur ne veut pas dire , je suis certain ,' je me suis assuré ; je donnois mes réflexions pour des probabilités ; bien plus , je provoquois sur elles la vérité que Pacte notarié du aa février 1638 , passé dans le château même, de la, commune que vous habitez , vous a conduit à découvrir (1) r
I'e m'applaudis donc de vous avoir du moins incité à en faire a recherche., et je vous estime heureux d'y avoir réussi. t Je n'ai pas prétendu non plus que la famille Bossuet n'étoit point originaire de Seurre : au contraire , j'ai cité , pag. 6 , les Seurrois marquans de ce nom; veuillez prendre garde que n'ayant jamais eu dessein île donner l'histoire entière de cette maison, mon objet n'étoit pas , comme vous le dites , de mettre au jour les noms des cousins issus de germains du grand Bossuet, mais de faire connoître la branche des Bossuet établie a Auxonne, «t de me borner spécialement aux seuls individus de cettef branche ( André et le Bénigne né à Auxonne ) . *ur lesquels j'écrivois, sans discourir- vaguement sur toute la généalogie ascendante , descendante , collatérale et par alliance. J'aurois tu parler de la maison où résidoient à Auxonne les Bossuet tablis en cette ville , située presque sur les anciens remparts entre la porte de France et la tour du Boichot, emplacement sur lequel est aujourd'hui un des hangars de l'artillerie ; j'aurois
Su citer le pi ed-d' estai d'une croix , actuellement détruit , mais ont la gravure est conservée dans- le plan >d' Auxonne par M. - Antoine aîné, sur lequel pied-d'estal étaient les armes des Bossuet; j'aurois pu imprimer aussi l'acte de naissance de
(O J'aurois pu, même du, si l'on vent, consulter la Collection def registres de l'état civil qui repose au greffe du tribunal civil de rarrondia T tentent j mais étoit-il naturel de présumer, z.° que ces registres étoient tenus doubles, antérieurement, aux ordonnances de 1,6*5 et l66 7 (et il s'agtssoit d'un acte de 16 18 ) , qui le prescrivent essentiellement ; ( l'édit de François I, k Viïlers - Coterets , du mois d'août 1 5 3 9 , l'ordonnance d'Henri III, aux États de Blois, en 1579 9 s'ordonnent point la tenue double des registres ) : a.° crae dans des registres tenus doubles : ce qui ne se trouvoit pas dans l'un , pourrait se rencontrer dans l'antre ? Au surplus î'aorois pris .cette précaution , si , comme k mon confrère , les notes de s?aiilot , de D. Plancher , de l'abbé Boullemier , m'avoient fourni la date précise de l'acte du i5 février 16 18. Il est bien plus facile de faire une vézir fieiuon à la page indiquée , que de peiOQurk dix «nnées d'un registre. -, ,
fi
P Évoque de Meauxque j'ai transcrit moi-même sur le* régit de la Mairie de Dijon , et dont j'ai envoyé copie , dès le i5 avril , à M. B..... -L...... qui desiroit le connoitre par rapport
à la tradition que la mère de l'Évêque de Meeux en étoit accouchée à Seurre dans un voyage qu'elle j fit : j'aurois pu désigner encore François Bossuet, second des fils d'André, comme greiW, en ié36 , des États du comté d'Auxonne supprimés en 1639$ j'aurois pu citer cet Antoine Bossuet dont voua avec parlé, comme clerc-auditeur dès i543 (1), et non greffier de La chambre des comptes seulement en i553 , suivant le* autre* , comme tous dites ; mai s il faut savoir se limiter dans son sujet , et éviter ie reproche de diffusion.
Je n'ai point dit , ni donné à entendre , ce me semble , que Pierre Mochet étoit le père de Marguerite : j'ai dit , au con* traire , que la commune du domicile de cette dame , restoit • toujours inconnue ; ( depuis elle a été fixée à Dijon. ) Il auroit été connu, au contraire ce domicile, si j'eusse fiait descendra) cette Marguerite du fieut. civil de Saint- Jean- de-Losne : j'avoU seulement nommé ce P. Mochet comme indice pouvant conduire à un résultat, que je n'ai cessé de provoquer -, c'est moi qui ,
(î) Je pourrois à ce sujet citer des Note* par moi recueillie» pendant que j'étois an des officiers de cetfe coar; mais , pour plus grande preuve, j*o* > transcris l'acte solvant tiré des archives de la villa d'Auxonne. Casa y >
liasse 16.
« Je soubwigné Clerc et Auditeur en la ohenabee des comptes à Dijon* « certifie que las maaama et habitant de la villa dAnxonne , oat payé à M «*<- « sieur» desdits comptas quatre eseus. pou? l'intérêt de leur repmaae de fied « à cause del'acqnest par eoix fait de Jehan 4 e Chissey, ejcuyer , seigneur « de Prangy , de la terre et seigneurie de Germigney , et à moi X fir. « l'expédition de ladite reprinse de fied anx clercs. Le cinquième jour « de feb vider mil v C xl Hj. Signé BoussûXT. »
Dans la signature originale , un A initial se confond par un trait avec le B»
Et je vous prierai d'observer , i.° que les reprises de fiefs ont toujours été dans les attributions du bureau des auditeur* j a.* que sous nos ancien* ducs , on voyoit séparément a ta chambra de» comptes des auditeurs et daa clercs j ( Courtép. , t. î , p. 55*; D. Plancher, t. 3 t pag. 481 ; qui ci%» comme clerc des comptes un Jean d'Auxonne. ) Sous las Rois y le nombre des auditeurs ayant été jugé devoir être augmenté, on nomma aux nouvelles places des anciens CLSR es comme plus expérimentés dans la connoîssanco des affaires, ce qui fit qu'on appela tous ces officiers CLERCS-AUDITEURs; ainsi qu'à la chambre des comptes de Pans , désignation qu'ils ne quittèrent à Paris, qu'en vertu d'édit de février i55i (Ferrière, Dict. de droit ), et à Dijon, qu'eu sSl4 (Hect. Joly )-, pour psendre la qualité de conssillersauditeub.8.
Ce mot clerc ne vouloit pas toujours dire scribe ou greffier , mais , dit la Dict. de l'Acad. , il signifioit autrefois gradué ou lettré ; IL est HABILE HOMME XT GRAND CLERC ; CE N'£ST PAS UN GRAND CLERC ; jadis la
science s'appeloit cleroix ( Dict. étymol. de Ménage ). Aussi cette dénomination de clercs-auditeurs n'empéchoit pas que ces officiers n'eussent sous eux des commis aux écritures simplement appelés clercs. ( Ordonn. du a3 novembre 1454 , citée par Bailly dans sa Diss. s. la ch. d. C. de Paris); et d'ailleurs l'acte ci-dessus le prouveroit assez. Voy. aussi Traité da la charnS. d. couxpt. et de sas officiers, par J. Loitroy. Paris , if ta*.
pftg. ia , ai relevé l'erreur que Courtépée avoit faite à l'article Couiernon ; c'est moi qui ai produit l'acte qui indique à peu près l'époque où une branche des Bossuet vint transférer sa résidence à Auxonne.
Ne seroit-ii donc plus permis d'exposer des conjectures» d'annoncer des probabilités , même en les donnant pour telles , ce qui ne peut induire personne en erreur, même, ce qui est encore plus , en .provoquant qu'elles soient débattues ? Cependant , c'est par le moyen des conjectures et de leurs discussions y des probabilités et de leurs débats , que souvent plus d'un point d'histoire a été, éclairci et fixé. Les Mém. de l'Acad* des Inscr. et bell. lett. passim , en fourniront plus d'une preuve. Mais toutes ces discussions se faisoient honnêtement alors , et avec plus de modération et de décence que n'en a su garder » dans son rapport sur votre ouvrage , le Journal de la Côte-d'Or, avec lequel , et pour les mêmes motifs , je ne prétends pas plus que vous , mon cher confrère , lutter d'invectives et d'injures ( Journ. de la Côte*d*Or du iâ brum. xn) f et auquel pour les mêmes raisons , je ne veux pas davantage répondre.
Il me reste à vous expliquer , Monsieur , pourquoi je ne me suis pas rangé de suite à votre opinion , aussi-tôt après la réception de votre lettre manuscrite ; la raison en est , que de» actes authentiques ne pouvant se détruire que par des actes de pareille nature , vous ne produisiez pas copie de ceux que vous avez imprimé depuis ; et d'ailleurs , quelque respectable que soit la main qui a recueilli des notes , )'ai souvent eu occasion de remarquer qu'il ae faut pas toujours jurer in verba magistri ; cela seroit trop commode d'ailleurs , et , au lieu de s'acquérir , l'érudition s'achèterait. Si donc dès ce moment vous ne m'eussiez pas celé les actes que je ne connois que depuis avant- nier, vous m'auriez vu ne pas différer d'abandonner des conjectures qui )U8qtie8-là, à moi comme à beaucoup d'autres , ont paru et du paroitre fondées.
En conséquence , je ne crains pas de publier aussi moi - même
3ue le père de l'illustre Évêque deMeaux est le Bénigne fils de, ▲OQUB8 , conseiller au parlement de Dijon, neveu d'André , conseiller au grenier à sel d' Auxonne. Tous les doutes à présent demeurent pour toujours éclaircis, et je ne m'estime pas moins heureux d'avoir fait arriver à cette conclusion.
J'ai l'honneur , etc.
Signé Cl. Xay. GIRÀTJLT.
A DIJON , DE L'IMPRIMERIE DE FRANTXN. l8o8.
A M. A. L. MILLIN
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(4) monnoies de Charlemagne et de ses successeurs, frappées dans Rome, Amstef dam, chez Mortier, 1692* annexée au Traité historique des monnaies de France, par Leblanc, on remarque pag. 21, une médaille du même genre qne celle décrite et gravée par M. Baudot, et je pourrois dire , sauf la légende , absolument semblable.
La face de la médaille gravée par Leblanc, sur laquelle se remarque un Christ assis, est tout-à-fait semblable à l'un des côtés de la médaille publiée par M. Baudot : le fauteuil est de même forme, enrichi sur ses montants de perles ou pierres précieuses , desquelles im double rang se voit très-bien sur le pied gauche; les coussinets d'appui des bras fin fauteuil se terminent par trois perles ou pierres, saillantes au dehors, et posées deux et une : seulement la traverse qui uûit les deux, montants du dossier est courbe dans la médaille de M. Leblanc , et droite , dans celle de M. Baudot; mais cette légère différence importe peu pour la qualification de la pièce.
— Les lettres 1. c. et x. c. de chaque côté de la tête, se retrouvent sur les deux médailles.
— Sur toutes deux le Christ a une croix et une auréole derrière la tête, et tient un livre dans ses mains appuyées sur ses genoux; la couverture de ce livre est ornée de cinq perles ou pierres, dans la médaille de M. Le-
blanc 9 ce qu'on ne peut voir dam celle de M. Baudot, attendu que la queue du bouton a emporté le morceau sur lequel le livre est gravé; mais la place carrée demeurée vide, indique bien la place du livre des évangiles; mais les cinq perles ou pierres qui se reconnoissent sur le livre tenu par Saint Jean (dans la médaille de M. B.), ne laissent aucun doute que le livre du Christ ne dut avoir au moins de pareils ornemens. — M. Baudot dit qu'on peut remarquer que le Christ porte dans $a main droite le globe surmonte d'une petite croix ( pag. 5o et 99); nous nV vons rien aperçu de tout cela sur la gravure qu'il a publiée; au contraire, le livre parott devoir être porté par les deux mains; la rondeur, qu'a cru apercevoir #L Baudot, n'est que celle des os du coude grossièrement exprimée; et si c'est de cet emblème seul que M. Baudot argumente pour donner à sa pièce le caractère impérial, il faudroit au moins que ce signe lut très-visible et ue pût se mécon~ poître.
Dans l'une et l'autre médaille , ces deux faces sont; donc parfaitement semblables, absolument }es mêmes*
Sur l'autre face, on remarque dans chacune de ces deux médailles , deux personnages, l'un à droite en habits sacerdotaux , tenant de la main gauche un livre , sur lequel on voit
distinctement , comme sur le livre du Christ (médaille de M. Leblanc), cinq pierres précieuses : ce personnage a, la main droite appuyée sur la hampe d'un étendard ou fanon , dont la banderolle est dirigée au dessus de la tête du deu ième personnage , et au bas de la deuxième banderolle, se voyent, suivant M. Le-
blanc, les lettres v posées verticalement, sui-
vant M. Baudot un x surmonté verticalement aussi de caractères qu'il avouç pag. 91 , n'avoir pu déchiffrer ( et cela n'est pas bien étonnant sur une pièce dégradée par le ravage des temps) , mais qu'il répute cependant pag, 107, être le mot rex écrit verticalement* quoique sur sa gravure il paroisse y avoir quatre lettres; l'autre de ces personnages a les deux mains appuyées sur le bâton de l'étendard ou gonfalon , il est vêtu d'une tunique brodée de perles sur le côté droit, a la tête très-grosse, celle d'un vieillard, et eoitfée d'une espèce de barrette carrée*
Entre la gravure de ces deux pièces, la similitude est exacte et frappante, la légende $eule les différencie; sur celle de M. Leblanc, on Ht à côté du Saint. S. M» Veneti, et à côté du personnage, X. P* Zianï. Sur celle de M, Baudot, on lit à gauche du Saint* S* Johannes , et à droite du personnage, Ma* n$t# e> suivant M% tfaudou
M; Leblanc explique ainsi la médaille qu'il Rapporte : — * « On donnoit anciennement Fé- H tendard à ceux qu'on vouloir reconnoftre 4i pour souverains, ainsi que cela se voit sur « les anciennes nion noies des Vénitiens, où « Saint Maro , qui est le protecteur de tette H république, comme Saint Pierre Fétoit de « Rome , donne un étendard au nouveau « doge qui tient la place du souverain ma- « gistrat chez cette nation. » — Le nom de P. Ziani, qui s'y remarque, doit en fixer la date entre 1206 et 1228, années pendant lesquelles Pierre Ziani fut doge de la république de Venise.
La médaille, publiée par M. Baudot , étant semblable , et pour le type , et pour le costume, et pour le genre des personnages, et pour le mode de gravure, doit appartenir à peu près à la même époque.
Nous lisons dans Machiavel , Hist. de Flprence, liv. 2, que, fatigués des troubles causés par les factions des Guelfes et des Gibelins , les Florentins saisirent la circonstance de la mort de l'Empereur Frédéric II (i3 décembre i25o) , pour se réunir entre eux , et rappeler dans Florence, lea Guelfes que les partisans de l'Empereur en avoient expulsés; qu'ils se déclarèrent îndépendans et libres, et confièrent le gouvernement de leur nouvelle République à un conseil de douze anciens :
un capitaine du peuple chef de la force armée» et un podesta furent chargés de rendre la justice entre les citoyens* Ce mode de gouvernement^ subsista, suivant Y Art de vérifier les dates % fol. 858, éd. 1770, jusqu'en 1268.
Saint Jean Baptiste étoit pour Florence, ce que Saint xMarc étoit pour Venise , le patron t le protecteur de la République; le podesta étoit à Florence , ce qu'à Venise étoit le doge , le principal magistrat.
Or, si sur la médaille de M. Leblanc, Saint Marc désigne la ville de Venise remettant le. gonfalon au nouveau dôge , pourquoi ne diroit-on pas que sur la médaille de M. Baudot , le S. Jean représente la ville dé Florence remettant l'étendard, signe de l'autorité, à son podesta , je dis podesta et non capitaine du peuple , quoiqu'un étendard paroisse mieux convenir aux. mains du commandant de la force armée, parce que le personnage qui le reçoit, suivant la médaille, est vêtu de la tunique et du pallium , vètemens qui sont bien éloignés du costume militaire.
À côté de ce personnage, M. Baudot a lu le mot moneta ; mais est-il bien avéré qu'on, ne puisse pas y lire podesta (1)? Dans les
(1) J'observerai que ce mol ne se trouve sur aucune tnonnoie de cette époque. Voyez Go ri, dans son traité intitulé : // Fiorino d'oro ; et Orsini monete délia rejmblica fiorèntina* A. L: M.
écritures du treizième siècle, et surtout dan* celles auxquelles le temps a apporté uue altération , il est difficile de reconnoilre toutes les lettres de manière à ne pouvoir pas au moins douter : le p de ces temps là avoit la queue infiniment courte, surtout lorsqueJe graveur se trouvoit encore resserré par l'espace laissé pour légende à une médaille ; la lettre N se rapprochoit beaucoup de la lettre n, même nombre de jambage, même rondeur dans le dessus ; il n'y a de différence que dans le vide entre les deux jambages à la partie inférieure, et souvent ce n'est qu'un point à saisir, le second plein de I'n se trouvant recourbé, en dedans aux écritures de ce siècle ; Yz et l's ne se trouvent-ils pas réunis comme cela arrive à certaines lettres, ou n'y a-t-il pas contraction entre ces* lettres podsta , ou podeta? Cest ce que l'inspection de la médaille à la loupe, et par des yeux bien exercés, poufroit seule apprendre et décider.
Sur la lettre e qui suit ce mot , M. Baudot dit j page g5 , qu'elle signifie cenea; nous ne voyons pas qu'il y ait jamais eu de nécessité d'inscrire sur la légende d'une pièce de mon~i noie le nom du métal dont elle est fabriquée, la présence seule du métal l'annonce assez à tout le monde ; et d'ailleurs nous ne nous rappelons pas avoir vu rien de semblable sur. les monnoies des douze , treize et quatorzième
(io) siècles. Cette initiale ne seroit-elle pas plutôt celle qui commence le nom du podesta eu exercice à l'époque où fut frappée cette pièce?
Dccange décrit ainsi le florin : in una horam parue insculptus fuit flos lilii , unde monetœ nom en indictum, in altéra effigies S. /. B. Aussi lisons-nous dans Leblanc, page 147, que dès le onzième siècle il existait en France des florins; il en donne même la gravure, et cela confirme l'éty mologiedu mot florin donnée par Ducatige; mais cela ne détruit pas ce que dit Villani , que les premiers florins de Florence datent de iz$2> car il pouvoit bien exister des florins en France dès le règne de-Louîsle- Jeune ; et au contraire il ne put en exister à Florence que depuis qu'elle eut son gouvernement , époque qui se fixe à la mort de Frédéric II, temps précisément marqué par Villani.
A la vérité cet auteur affirme ique les premiers florins frappés à Florence étaient d'or fin de huit, à l'once, tandis que la médaille de M. Baudot n'est que dorée et d'un métal blanc terne ; cela prouverait seulement que la pièce trouvée dans les fossés du jardin de Pagni , n'est pas une des premières monnoies qui aient été frappées à Florence , et par conséquent qu'elle est postérieure à I2Ô2; mais cela ne prouverait pas qu'elle n'est pas mon-
noie de Florence; s'il est reconnu qu'on donnoit en France le nom de Francs ou de Florins à toutes les monnoies d'or, et que les premiers florins de Florence étoient en or; il n'est pas également avéré que Florence n'ait jamais eu que des monnoies d'or , et que dans l'intervalle de izSz à 1268, cette république» qui étendit son pouvoir sur presque toute la Toscane, n'ait fait frapper aucune monnoie de bas aloi ; il étoit même nécessaire qu'elle en eût, comme dans tout état il faut des petites monnoies , et la médaille de M. Baudot en seroit peut-être une première preuve.
Au surplus, la différence du métal et de légende, n'ôte rien de la similitude qui se rencontre entre les médailles de M. Leblanc et de M- Baudot; dans l'une comme dans l'autre, de ces deux pièces , c T est le patron et protecteur de la République qui remet l'étendard , signe de l'autorité, au principal magistrat : et si l'une est une monnoie de la République de Venise^ désignée par Saint Marc , l'autre doit être une pièce de la République de Florence caractérisée par Saint Jean.
La pièce trouvée à Pagni seroit donc un florin de Florence et non un bezant de Constantinople, la monnoie d'une des République* d'Italie, et non une monnoie du dernier des Empereurs Français à Bysance; et si noua
avons réussi à le démontrer, ce sera a vois a^sez répondu au Mémoire écrit par M. Baudot pour fonder son assertion (2). C'est à Tous surtout, Monsieur, qu'il appartient d'en
(2) A cet écrit je ne me permettrai qu'une senle réflexion ; il seroit bien extraordinaire, bien singulier (dans l'hypothèse de M. Baudot aîné), que Jean de Brienne, tuteur de Baudouin II , en âge de minorité, co-régent de l'Empire avec titre d'Empereur, même si souvent , mais lequel Jean de Briènne n'avoit toujours ce titre éminent que temporairement, et jusqu'à la majorité du jeune Baudouin, se s'oit permis de mettre à l'écart, sur ses monnoies propres, l'Empereur véritable, en titre, régnant et souverain héré* 4itaire, pour ne placer sur les monnoies impériales que sa représentation seule accompagnée du mot rex, et aécollée de Saint Jean son patron , sans que ce dernier des Empereur» H* la maison de Courtenai , dont nous connoissons cependant des médailles avec l'exergue, Balduinus II (prompt, du méd., p, 174), paroisse sur les monnoies même de l'Empire , ni pour son effigie, ni pour son nom , ni pour sa dignité d'Empereur , pas même pour son patron, puisque, suivant M. Baudot, pages 95, 101 , le patron devoit suffire pour désigner le prince qui lui est accolé, et en fournir- la preuve, lorsque le nom de l'Empereur qui l'a fait frapper ne s'y trouve pas, ibid. , p. 94. On ne conçoit pas comment une conjecture aussi forcée peut être employée pour constater et reconnoître une pièce de monuoie , et assigner à quel isécle et à quel prince elle appartient.
juger; et si tous pensez que mes raîsoimemens puissent servir à explicfuer cette pièce, je vous prierai de vouloir bien leur réserver une place dani le Magasin.
J'ai rhonneur d'être 9 etc.
CL Xav. Giràult.
f,\ / £''* L'4Si*-<s*
RÉPLIQUE
De M. GIRAULT à M. BAUDOT aîné, Sur une monnoie du treizième siècle.
KJ N des antiquaires qui éclaira et étendit le plus la science numismatique par les nombreux recueils de médailles qu'il publia successivement dans le siècle dernier, réunis en ix vol. in «4*°$ Joseph Pelle^iw avait aussi essayé de publier une monnoie qu'il disoit être celle d'un des Empereurs Français de Constant!* nople : son grand motif étoit que le Christ assis ne. se trouvoit que sur les médailles de C. P. $ mais il lui fut observé que cette effigie se rencontroit également sur des monnoies de Rome et de Venise ; le savant jEckhel , entre autres , ne fut point de son avis.
M. Baudot aine croyoit avoir rencontré cette pièce tare dans le bouton trouvé dans les fossés du potager de Pagny , et il a publié * cette découverte par la voie du magasin encyclopédique , n.° de septembre 1808 : il fbndoit son opinion 9 principalement sur deux motifs : l'un portoit sur le globe surmonté d'une croix qu'il
* Quoique dans ses observations M. Baudot ait gardé l'anonyme , par quelque motif que ce soit , néanmoins , dans l'analyse des travaux de l'Académie de Dijon pour 1808, imprimée in-8°, Frantin 1809, pag. 16 , M. Baudot est nommé pour auteur d'explications données sur cette pièce de monnoie. Ce n'est donc point moi qui ai déchiré le voile dont il aime à rester couvert , mais bien M. Baudot lui-même , qui a bien voulu laisser sou* lever un coin du rideau : les motifs qu'il me soupçonne sont donc bien gratuits , bien peu mérités. C'est- là ce qu'on doit appeler , débats personnels , clameurs de l'amour propre , sarcasmes son* motifs , et cela, ne vaut ries bu tout, Expr* de M. B.
ctroyoit apercevoir dans la main droite du Christ, i (observa
ag.gt, lig» *a) à ces traits, s'écrie-t-il, ibid. pag. 99,
g. 3 , peut-on méconnottre le caractère impérial} Enfin f
suivant lui, ibid. p. 108 in fine, ce qui tranche tout»
à-fait la difficulté , c'est c'est le globe qui
parott dans la main du Christ assis.
A ces assertions nous avons répondu , par la voie du même journal , août 1 809 * 9 que nous n'avions rien vu de tout cela sur la gravure publiée , que le livre du Christ paroi t devoir être porté sur les deux mains , par conséquent que la main droite ne pouvoit pas rester libre , et que si c'était de cet emblème seul qu'on argumentait pour donner à cette pièce le caractère impérial , il faudroit au moins que ce signe fut très visible , et ne pût se 'méconnottre. U parolt que ces raisons ont été trouvées valables, puisque dans son dernier écrit > M. B. ne reproduit plus les inductions qu'il tiroit de ce globe impérial qu'il avoit cru apercevoir.
Le second des motifs de M. Baudot repose sur le mot igEx : il avoit dit dans ses observ. pag. 90 , lig» d™. les lettres placées du haut en bas, sont uxr mono»
GRAMME TRÈS DIFFICILE A DECHIFFRER, dont la
partie principale a l'air d'un R retourne , ou
QUELQUE CHOSE HE SEMBLABLE , Surmonté H 9 UNE
espèce he couronne, qui n'est sans doute que le signe de l'abréviation ', et successivement l'JE ancien ** et l'X.
D'après ces hésitations de M..B, qui avoit cependant sous les yeux la médaille originale , nous qui n'avions que la petite gravure dans laquelle , il avoue lett. p. 36, lig. 3 , qu'il étoit presque impossible que tous les détails fussent rendus avec une parfaite exactitude, nous avons cru pouvoir douter aussi , si l'on, ne
* Si nous ne nous servons pas de la même voie aujourd'hui p c'est qu'il est déclaré formellement , vol. de janv. 1&10 infine, qu'il ne sera rien admis dans le magasin de ce qui a rapport aux querelles littéraires.
** On peut remarquer , même avec la loupe , sur la gravure , que l'E du mot à droite du personnage , ne ressemble pas du tout au signe qui précède l'X dans les lettres verticales ; cependant ces deux lettres sont aussi anciennes l'une que l'autre.
(3) devroit pas lire sur la médaille de M. Baudot, comme M. Leblanc avoit lu sur la sienne le mot dux ; et ce , avec d'autant plus de raison , que , sur la petite gravure l'X seul est lettre indubitable , ( dans les autres signes on peut voir à peu près tout ce que Ton veut) et nous avons cru pouvoir attribuer à la république de Florence (par rapport au Saint Jean) ce que M. Leblanc avoit appliqué à la république de Venise ( par rapport au Saint Marc ) ; l'analogie nous paroissoit concluante.
Sentant bien que s'il ne rétablissoit , plus affirma* tivement qu'il ne l'avoit fait d'abord , le mot rex » crouloit le système qu'il s'étoit complu à établir , M. Baudot , qui d'abord avoit dit ces signes , un monogramme TRÈS DIFFICILE A DÉCHIFFRER ONT
L'AIR D'UN R RETOURNE UNE ESPECE DE COU- RONNE QUELQUE CHOSE DE SEMBLABLE SANS
doute siqne d'abréviation tranche aujourd'hui
et affirme positivement, let. p, 36, lig. 16 , qu'on lit au milieu verticalement le mot rejc , avec un signe au dessus de l'R , qui n'est pas mal figuré dans la gravure *. Comme la médaille n'a pas dû changer, c'est donc M. Baudot qui a la vue meilleure en janvier 1810 qu'en septembre 1808 : en ce cas nous l'en félicitons , c'est précisément le contraire de ce qui nous arrive , car à mesure qu'on prend des années , la vue fl'affoiblit.
Il dit que je suppose le mot dux lett. p. Zj , lig. 26 , raison pourquoi je me refuse à croire que sa monnoie soit impériale : mais il me semble que puisque la lettre A est la seule indubitable , j'ai le même droit à supposer les lettres D V , qu'il en a à préférer les lettres R E, sur- tout d'après ses hésitations premières, sur ce qu'il a dit lui-même , en consultant, non la gravure , mais la médaille originale , que ces caractères verticalement écrits étoient très difficiles a déchiffrer,
SONT UN R RETOURNÉ } UNE ESPÈCE DE COURONNE , QUELQUE CHOSE DE SEMBLABLE , UN SIGNE d'aBRE-
* J'aurois donc eu raison de ■présumer qu'il a mal lu les légendes en septembre 1808. ,
yiATioN. Certes , ai M. B. se fat exprimé dans set observations premières comme dans sa dernière lettre y nous l'en eussions cru sur parole , lui qui avoit sous les yeux la médaille , et c'est le graveur que nous eussions présumé en défaut.
Nous renouvelons donc la discussion de Pellerin et d'EcKHEL. Sans avoir les ccnnoissances numismatiques, ni le mérite de ce dernier , j'ai joué son rôle ; comme lui j'ai combattu le système d'une pièce donnée pour un besant de l'un des Empereurs Français de C. P. ; mais M. B* n'a pas imité le savant Pellerin, car il ne s'est pas rendu.
Quoique lui-même, M. B. , et d'après l'original de la médaille , n'ait pu se défendre d'un soupçon de fausseté, observ. p. 97 , lig. ai $ bien qu'il avoue plus bas , que la même idée viendra probablement à la plupart des personnes qui apprendront la nouvelle d'une découverte aussi singulière * ; cependant M, B. s'étonne de ce que je me suis refusé à croire sa monnoie impériale , il semble trouver mauvais d'avoir un antagoniste > et de voir qu'en lui contestant deux seules, lettres (RE) j'anéantis un système qu'il avoit établi avec tant d'efforts. t*
II, vient de répondre dans le n;° de janvier 1810 , à ce que j'avais écrit à ce sujet, et il prétend que ma réfutation a servi à renforcer son système : je ne le croyois pas, mais, comme lui, cependant , j'ai pu m' être trompé, le (t. p. 35 , lig. i5 : examinons.
M. Baudot tire pour conclusion de ma lettre d'août f que la pièce qu'il possède est du même temps que celle gravée dans le tr. de Leblanc. Eh ! personne n'en a jamais douté : moi-même j'ai mis en titre de ma lettre , par correction du frontispice que l'imprimeur seul avoit composé , que cette monnoie étoit du treizième siècle , mais :
De ce que la médaille de M. Leblanc et celle de M. Baudot , d'après le même genre de gravure , doivent appartenir au même temps, ( ia. e ou i5. e siècle, observ. p. 90 1. 26 j i3. e ou i4>* siècle p lett. p. 36 1. i4> comme
* EBe le seroit en effet.
voudra M. B. ; aveè lui vous ne tommes pas à un siècle près ) , noire , elles ont été sans doute frappées dans le même lieu, Lett. p. 38 1. i5.
De ce que les Vénitiens firent pendant un certain laps de temps maîtres de l'un des faubourgs de C. P. 9 donc , ils ont dû y fabriquer monnoie à leur coin. Lett. p. 33, lig. a5. Ainsi dans quelques siècles on pourra être autorisé à conclure , de ce que Napoléon le Grand a successivement dicté ses lois dans presque toutes les capitales de l'Europe, qu'on frappoit monnoie à son coin à Berlin, Vienne, et Varsovie} Naples f Lisbonne , et Madrid.
De ce que le Christ du revers est assez bien rendu, lett. p. 36, lig. 19, Donc tout ce que je dis sur la forme des lettres , . . . . n'est d'aucune utilité, ne présente aucune induction, ibid. lig. 27 ;ainsi, dès que la figure d'un portrait sera ressemblante, tout ce qu'on pour roi t dire sur la draperie ou sur la légende , porteroit à faux.
De ce que cette pièce est du xiu. c siècle, et nous l'avouons, et à peu près dans le genre de celles des Empereurs Grecs, observ. p. 94, lig* 8, donc , elle est des Empereurs Français qui ont régné à Byzance.
De ce que cette monnoie porte l'effigie de Saint Jean- Baptiste y donc, le Saint doit être le patron du prince représenté à côté de lui , observ. p. 95, lig. 5.
Et puis c'est moi qui tire des conséquences absolument fausses, lett. p. 4o, lig. J 9 qui me jette dans des conjectures absolument imaginaires, lett. p.
Mais ce n'est pas tout :
De ce que, voyant dans le tr. des mon. de Leblanc, une pièce du même type, (et je le maintiens, le livre à la main , légende à part cependant ) , — j'ai conclu du Saint-Jean pour Florence , ce que M. Leolanc avoit conclu du Saint-Marc en faveur de Venise ; je fabrique une monnoie, lett. p. Zj , lig. 5 } je suis d'une opinion contraire à tous les principes numismatiques , ibid. Kg. 7. Cette conséquence est la digne sœur des précédentes : mais on pourroit d'abord répondre à M. B. que le Podestat de Florence avoit bien tout autant de droit à prendre en latin le titre Dux que le Doge de Venise
qui prenoit Cette qualité sur la pièce de M. Leblanc ,' puisque rigoureusement, le mot L>ux ne veut dire , ni Podestat, ni Doge, ni Statboudér, mais généralement tout homme qui gouverne , qui commande j ducere t conduire , commander.
Mais comment notre adversaire a-t-il pu penser qu* je devois examiner si le Podestat de Florence avoit droit de se faire graver sur les monnoies de cette République ? lett. pag. 38-, lig. a ; il y a cette différence entre la pièce de M. Leblanc et celle que je présume être de Florence , que , sur la première , le nom du Doge se trouvant inscrit, c'est véritablement le Doge P. Ziani qui y est figuré 5 tandis que sur la seconde , n'y ayant aucun nom de porté , c'est moins le podestat , en exercice, qui y est représenté , que le Gouvernement même de Florence caractérisé par un personnage revêtu du costume affecté, en ce temps-là, pour désigner la. souveraineté.
J'ai dit , d'après Leblanc , Thomas Corneille , et autres, que Saint Jean-Baptiste étoit le patron et protecteur de la ville de Florence , comme Saint Marc l'étoit de celle de Venise : en cela, dit M. B. lett. p. Zj , lig. 3 , je me suis jeté dans des conjectures absolument imaginaires démenties par les faits. Certes, *ci > M. Baudot lui-même fait tort à ses connoissances v car je ne le suppose pas de mauvaise foi; il m'auroit rendu plus de justice, s'il eût pensé que je n'avance jamais rien sans garantie. *
M. B. posé en fait, observ. p. 89 , lig. i3 , que/e bouton avoit été doré , puis, ibid. p. 98, lig. 4 , il dit qu ofï ne peut supposer avec quelqu' apparence depro~ habilité que des faussaires eussent fabriqué une pièce , d'une valeur intrinsèque si foible. Mais c'est justement parce que la pièce n'avoit que peu de valeur en
* De l'autre côté ( du florin ) il y a un St. Jean-Baptiste , patron de la pille de Florence. Leblanc , pag. 154. ( A Florence ) on montre une salle dans laquelle une troupe de paysans et paysannes vient danser le jour de la St. Jean-Baptiste , grand patron des Florentins; le Duc a coutume d'assister à cette danse. Corneille, dict. géogr. Nous nous bornerons à ces deux citations.
felle-même, qu'il en revenoit plus de profit aux faux monnoyeurs de la faire passer pour un florin d'or 5 car si les fabricateurs de fausse monnoie mettaient autant de valeur réelle dans la pièce qu'ils composent qu'il y en a dans celle qu'ils imitent, ils n'auroient aucun avantage de se livrer à une spéculation aussi dangereuse* De ce que des Hugues de Vienne) sires de Pagny oit d'Antigny^ ont dû se trouver aux croisades , obs. p. i3 et ig> donc/ ils ont pu 9 dit M. B. y rapporter cette pièce dans leur château de Pagny : mais ne peut-on paa dire aussi qu'elle a été laissée par un voyageur , un
Sauvre pèlerin 9 qui 6e reposant au frais dans Jes fossé» e la maison forte de Pagny', aura laissé après des ronces un des boutons de son habit? que nous importe 9 après tout, le lieu où cette pièce a été trouvée, cela ne prouve rien dans les débats sur son explication.
Dans ma lettre du i. cr août 1809, ) e m 'étois borné à établir l'analogie de la pièce trouvée à Pagny avec celle gravée dans le tr. de Leblanc , et je ne m'étois permis qu'une seule réflexion , en note , contre le système de M. Baudot : je disois qu'il devoit paroi tre bien étonnant qu'on se fut permis de mettre à l'écart sur ses propres monnoies 9 dans son propre empire , dans sa capitale , l'Empereur en titre et régnant , Îiour n'y placer que le prince régent temporaire de 'empire pendant la minorité de son pupille : à cela M. B. dit qu'il se dispense de répondre , sans doute c'est qu'il trouve le raisonnement sans réplique ; il auroit en effet bien de la peine à légitimer une aussi forte usurpation des droits régaliens 9 une telle infraction aux droits inhérens à toute couronne impériale, et qui tiennent à l'essence même de toute souveraineté. Tout l'édifice de M. Baudot est donc échaffaudé sur le seul mot rex ; mais comme il ne peut pas être plus sûr en janvier 1810 9 des lettres de ce monogramme , qu'il ne l'étoit en septembre 1 808 ; comme deux ans de plus n'ont pas fait devenir ces lettres plus lisibles , il s'ensuit que la pièce conserve la même obscurité * 9
* Il me restera cependant toujours l'avantage d'avoir produit en faveur de mon opinion , une pièce du même genre et du même temps , ce que n'a pas fait M. Baudot.
(8) et qu'il faut désespérer de pouvoir jamais obtenir sur cette pièce des renseignemens plus certains 5 c'est pourquoi je pose la plume.
Mais M. Baudot m'ayant engagé d examiner de non* veau , lett. p. 36 , lig. 9 , j'ai dû le faire ; ayant imprimé sa réponse , j'ai dû publier la réplique ; j'ai dû repousser aussi les inculpations dont il a parsemé sa lettre , de quelques apprêts qu'il les ait entourées. Je supplie également mon critique de ne pas plus s'of» fenser de ma franchise , lett. p. 5 , lig. 22 , que je n'ai été sensible à ses expressions peu mesurées. Il vaut donc bien mieux que nous nous occupions désormais des boutons de roses qui vont éclorre dans nos jardins $ si nous y rencontrons aussi quelques épines , nous au* rons au moins une fleur pour nous ta dédommager.
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ET
NoTiéK historique su* Pierre et Hugues Morel : , jnèrnbres du grand Conseil des Ducs de Bourgnognè, fondateurs de la Familiarité ■ ctAuoconrie , sur la fin du quatorzième siècle; par M. Cl. Xav. Giihult, ancien Maire d' Auxorvie , membre de T Académie Celtique et de plusieurs Sociétés savantes*
.L/àns là chapelle Sainte-M agdeleine de l'église paroissiale Nôtre-Dame d'Auxonne , se voyent deux Tombes posées sur champ et scellées dans le mur , au bas de la fenêtre et en face de l'autel , dont les ornemens gothiques et le cdstume des personnages, piquoient depuis longtemps la curiosité : mais les lignes du dessin peu profondément tracées avoient été remplies d'un badigeon épais, dont le dernier a été fait en 1788, lôrs de la réparation
de l'intérieur de l'église, de sorte qu'oti né pouvoit apercevoir autre chose que des signes <jui indiquoient que ces Tombés étoient gravées, et portoîent une inscription.
M. Masson, ancien pharmacien des armées d'Orient , associé correspondant de l'Académie de Dijon , depuis quelques années établi en celte ville , partagea le désir de connoître ce qu'étoient ces Tombes : il eut la patience de les nettoyer et d'enlever de dessus la pierre, l'épaisse croûte qui la masquoit et remplissoit les creux de la gravure, et il y parvint au mojen d'une très- forte brosse imbibée d'une dissolution de potasse : d'après les moyens dont faisoient usage les savans de l'Institut d'JEgypte, consignés dans le Voyage de M. Miixiii au midi de la France, tome 2 , p. 334 , et dans Y Esprit des Journaux , vol. de novembre, 1806, il tira l'empreinte en plusieurs feuilles; elles offrirent à nos regards la représentation d'un magistrat âgé , qui aie front chauve et ridé, les cheveux courts, t un peu bouclés, les mains jointes , les poignets brodés , vêtu d'une robe de palais dont la so#tanelle est serrée au dessus des hanches par une ceinture étroite, brodée d'un rang de rosaces en bosse; l'extrémité, qui pend jusqu'à moitié des cuisses, semble terminée par un morceau de métal découpé : les pieds sont chaussés de mules très-découvertefc , retenues
au bas de la jambe par une lanière , et ne cachant que les orteils.
Au côté gauche de ce magistrat vénérable, «e voit un enfant vêtu de soutane et surplis, la calotte sur la tête ', les cheveux plats et courts 9 l'aumusse garni de franges sur le bas , entouré d'un ruban portant une légende.
La seconde de ces tombes n'offre que la représentation d'un chanoine en habits de cbœur v 1^ ^ te couverte du camail, Tatimusse au bras, et les mêmes ornemens que la première; elles paroissent sortir toutes deux du ciseau du même ouvrier; tellement que cetje dernière tombe étoit d'attente, ne portant ancune date ni millésime, mais des vides pour les y inscrire, étant réservés.-
M. Antoine aîné, ancien ingénieur des Ponts-et-Chaussées , membre très distingué de plusieurs Académies et Sociétés savantes ; dont le grand âge n'a point affoibli les talens et le zèle pour les sciences et les beauxarts , a bien voulu se charger dé réduire cette empreinte à des proportions convenables, afin de pouvoir conserver le style du dessin de ce siècle et le costume des membres « du grand conseil des ducs de Bourgogne , qui n'avoit pas encore été consigné pdr lvt gravure, bien qu'on ait plusieurs fois donné .celle des costumes militaires de ces temps.
Sur la première de ces tombes , on lit ett caractères gothiques carrés, l'épitaphe soivante :
Cvgist maistre pierre Morel, clerc, licencié en Loix> conseiller et adsvcat de monseigneur le duc et comte de Bourgoigne, qui trépassa le ix.« jour du mois de tuing tan mil cccc. Don Dieu hait Urne. > Amen.
Et sur le ruban qui entoure l'enfant :
Cy gis* Jehan Morel, chanoine de Besançon, fils dudit maistre Pierre.
Sur la seconde , trois lignes gravées au eôté supérieur , ont offert cette épitaphe, en mêmes caractères gothiques et carrés :
Cy gist maistre Hugues Morel, chanoine de Besencêon, trésorier et chanoine de Dijon, lequel a fondé la messe cottidienne à note
, en cette chapelle, qui trépassa là... .jour '. du mois de. *..'•> de Van mil cccc r et
Dans cette épitaphe, Hogues Morei , ayant le titre de chanoine de Besançon, & la qualiBcation de doyen delà saintechapelle de Dijon ne lui étant pas donnée, mais seulement cefle de trésorier et' cha-
(7) noine de ladite Eglise , il s'ensuit que cette tombé fut sculptée précisément en Tannée 1408, postérieurement à sa réception au chapitre de Besançon , mais antérieurement à sa promotion /au doyenné de la sainte chapelle de Dijon , car c'est cette même année 1408 , que Hugues Morel a été revêtu de ces deux dignités ecclésiastiques.
11 s'ensuit aussi qu'avant cette année 1408»
Hugues Morel avoit déjà augmenté les fondations de pierre Morel, et converti en unfe messe de plain-chant , la messe basse fondée par ce dernier.
Il est possible encore que la tombe de Pierre Morel > quoique décédé en 1400 , n'ait été sculptée qu'en 1406, conséquemment que son fils Jehan lui ait survécu, qu'il ne soit mort que vers 1407 , et que Hugues lui ait succédé au chapitre de Besançon.
Gette famille Mord étoit bien certainement d'Àuxonne; Hugues Morel indique en plusieurs endroits cette ville comme sa patrie, et nous voyons un Girard Morel, peut --être et probablement frère de ceux dont nous nous occupons , figurer en 138g, et pour la seconde fois en i3g8, sur le tableau chronologique des maires de cette ville; un Hugues Morel maire en i3gô, ^suivant la dépense du compte de ladite année , et plus tard un autre Hugues Morel, seigneur
de Labergement-les-Auxonne, avoir été sept fois élu maire de ladite ville dans le dix* septième siècle; il pou voit, comme Bénigne Frasaus, à Dijon, arborer la devise in $epti*> mo non licuit reqiriescerei
Les registres de l'état civil d'Auxonne ne rtmo itent pas au delà du milieu du seizième siècle , nous n'avons pu connoître aucun détail, sur la naissance et la postérité des Morel dont ces tombes rappellent le souvenir :
Courtépée qui parle de" Hugues Morel , le^ fait fils de Pierre Morel, maire de Dijon en 1.387 : nous ne pouvons savoir d'où il a tire cette filiation , la GalL Christ, de Robert qu'il cite, ne fait que placer sèchement Pierre Morel au nombre des maires de Dijon en Tan 1*387; ma ^ ^ nous paraît singulier que cet Hugues , désigné par la série des doyens de la sainte- chapelle de Dijon (i)* et dans l'état des officiers de nos Ducs, pour être. d'Auxonne, fut fils d'un maire de Dijon ; le maire Pierre Morel habitoit-il Auxonne avant dlétre élu maire à Dijon , et son fils Hugues seroit-iL né pendant que son père deraeuroit encore à Auxonne? Il faudroit que celaieufc été ainsi , pour accorder l'assertion de:GQwrtépée avec la désignation de patrie i$uin est . donnée partout à Hugues Morel.
; ;.-^|^6*ll, <JferÎ5t. Sj^ma'rtîu tome 1.
(9) D'aufre part , Hugues Morel auroit-il éle si constamment désigné pour Auxonnois, s'il n'eût fait que naître à Auxonne, et s'il eût été, dès sa plus tendre enfance , élevé à Dijon chez un père maire de cette grande ville* qualité qui devoit bien autrement le faire connoître que son titre de natif d'une petite Ville; mais quoiqu'il en soit, il est plus important encore de connoître les personnages qui se sont fait un nom que leurs ayeux et leur descendance, c'est pourquoi nous noua bornerons à ce qui concerne les trois Morel dont les marbres de l'église d' Auxonne nous ont gardé le souvenir.
* Nos derniers ducs de Bourgogne avoienf plusieurs conseillers dans leurs bailliages (2) : ceux qualifiés conseillers - avocats devoieilt s'occuper spécialement des affaires du duo dans les bailliages- pour lesquels ils étoient destinés ; ils prêtoient le serment de conseiller le duc avant tous les autres, de défendre et garder ses droits envers et contre tous.
Nous lisons (3) que Jean de Varanges* conseiller-avocat du duc aux bailliages de Dijon , sièges de Beaune et de Nuits , dès le 26 juillet i386, ayant été nommé bailly de Dijon le 28 décembre i3g4, maître PierrS
(2) Etat des Officiers des Ducs*
(3) Ibid. fol. 68*
Morél, clerc, licencié en lois, lui succéda , en ladite année i3g4 , en la place de conseiller-avocat du duc auxdits bailliage de Dijon , sièges de Beaune et de Nuits, au* gages de So fr. par an.
Les Ducs appeloient dans leur conseil , indistinctement des ecclésiastiques, des nobles et des gens de loi; comme ces places n'étoient ' point vénales, on n'a voit égard qu'au mérite» et le nombre des conseillers n'étoit point lipaité : ce conseil s'assembloit dans Tune des salles de l'hôtel des ducs , lorsqu'ils le présidoient en personne, et en leur absence il se réunissoit dans l'une des salles de la chambre des comptes, sous la présidence du chancelier de Bourgogne : les membres de ce conseil prêtaient serment entre les mains du chancelier, avoient des gages, plus ou moins forts, n'eloieni pas astreints, à résider constamment a Dijon (4), mais étoient tenus de s'y rendre, lorsqu'ils y étoient convoqués. Ainsi Pierre Morel pou voit le plus habituellement résider à Auxonne.
Les places de conseiller - avocat des ducs, étoient des emplois de confiance qui donnoient ordinairement entrée au grand conseil des ducs, comme récompense des services rendus : aussi voyons-nous (5) Pierre Morel siéger
(4) Ibid. fol. 10,
(5) Ibid. fol, 14,
II
au grand conseil du duc Philippe le Hardi , entre Jean de Voranges son prédécesseur , et Jean Mpngin, bailly d'Auxois , dès i3g5, année qui suivit sa réception de conseilleravocat au bailliage principal de Dijon.
Ces dignités dévoient nécessairement faire supposer dans Pierre Morel, une réputation sans tache , une grande habileté dans les affaires d'administration, une parfaite connoissance des lois et un jugement très-sain, joint au talent de pouvoir porter la parole dans toutes les circonstances ; il ajoutoit à ces qualités un grand fond de religion et de pjété, c'en étoit assez, sans doute, pour le rendre recpmmandable à toute la Bourgogne.
Mais ce qui doit surtout rendre sa mémoire chère .aux Auxonnois ses compatriotes, c'est qu'il fut un des premiers qui ait fait à l'église paroissiale de cette ville * des dotations pieuses, lesquelles accrues par Hugues Morel, et sous Ja mairie . de <Jirard Mwel * donnèrent lieu au premier établissement des chapelains , qui , •par la suite » formèrent le oorps de la familiarité d'Au%onnç,
Pierre Morel ne jouit pas longtemps du rang et des honneurs que son mérite lui avoit procurés :<sa tombe atteste qu'il mourut et fut enterré à Auxonne le 9 juin 1400; Jean Peluchez licencié en lois lui succéda eu qua-
( «4 ) ville d'Auxonne, et de terminer une contestation qui duroit depuis un demi-siècle , et dont la ville d 9 Au\onne étoit surtout la victime. Ainsi le premier acte que nous connoissons de la vie d'Hugues Morel, fut un service signalé qu'il rendit à sa patrie.
Ce point d'histoire des duché et comté de Bourgogne est détaillé plus au long dans le mémoire, que j'ai envoyé en 1807 ^ l'Académie de Besançon , sur les monnaies frappées à Auxonne , et sur les débats survenus à ce sujet entre Tabbé de Saint- Bénigne , les ducs de Bourgogne et l'archevêque de Besançon.
Ce fut sans doute au désir de le récompenser de son habileté dans cette mission de confiance, à la réussite de laquelle le duc de Bourgogne attachoit un grand intérêt, que Hugues Morel dut Télévation à laquelle il parvint.
En i3g5, les habita ns de la Marche sur Saône, et non de la Marche en Bresse , comme Fa imprimé D. Plancher (7), ayant rétabli à leurs (rais, sur la rivière de Saône, leur pont qui a voit été détruit par suite des désastres qu'entraînent toujours les guerres, Jean le Nain, lieutenant du bailly de Dijon» et le prévôt d' Auxonne , prétendant que le rétablissement de ce pont nuisoit aux intérêts
(7) Histoire de Bourgogne, 3 fol. 145* .
(îS)
du ducî et à la sûreté du pays , se rendirent, de nuit, à la Marche, avec un grand nombre d'ouvriers; et firent abattre le pont rétabli.
Marguerite de Vergy , Dame de Pesme et de la Marche , porta plainte au duc Philippe de cette Violence de la part de ses officiers: le duc chargea mai Ire Hugues Moreaul, ou More! , ( car 1 ce nom est le même 9 observe D. Plancher), et Hugues le vertueux, membres de son conseil , de se transporter sur les lieux , d'examiner diligemment le fait qui a voit donne lieu à cet acte, de faire comparottrfe devant eux ceux qu'on accusoit d'en être les auteurs, et de peser le mérite des droite et privilèges réclamés par les habitans de la Marche.
Le rapport de ces commissaires fut favorable aux demandes dé lu Dame de Vergy, et par lettres données à Conflans le 19 août 1395 , le rétablissement de ce pont fut autorisé avec la restriction qu*on y placerait un pout-levis et une barrière pour empêcher qu'on ne pût introduire dans )e : duché de Bourgogne aucunes marchandises en fraude.
D. Plancher., t. 3, preuv. cl. 23.
Hugues Morel étoit doyen de Beaune , trésorier et chanoine de la chapelle du Duc, à Dijon (8). Nous le voyons pommé par le Duc
(8) Officier du Duc Jean 9 fol. 99.
Jean , auditeur des causes d'appeaulx , par lettres du 26 février 1406 , et le 21 marssui- Tant, prêter serment en la chambre des Comptes en qualité de membre du Grand-Conseil de ce Duc 1 aux gages de 40 francs par an, et y siéger entre Lambert de Saulx et Charles duc de Lorraine.
En 1408 (9), Hugues Morel étoit garde des chartes du trésor de Dijon : ati mois d'octobre de la même année , il fut envoyé par le Chancelier de Bourgogne à Besançon , pour tâcher de mettre d'accord les Doyens et k Chapitre de cette ville et ses. .habîtans , sjir plusieurs différens mus entre eux; en quinze jours sa mission fut terminée; et sans doute aussi habile dans cette négociation que dans la précédente , il se concilia l'estime des deux partis, car il revint avec le titre de chanoine de Besançon , et nous pensons qu'il ne peut en avoir été décoré auparavant , car alors on ne lauroit pas choisi è pdur. arbitre dans une cause , à laquelle , comme chanoine f il auroit eu quel qu'intérêt.
Le Pue «sut aussi, de son côté, reconnoître les services et le mérite d'Hugues Morel : sur la fin de cette même année, le doyenné de la Sainte Chapelle vint à vaquer par la morÉ de Gauthier de Boux; cette dignité fut con-
(9) Ibib* fol. 99,
férée à Hugues Morel (io), il en prit possession le 1 1 décembre de ladite année.
Cette place étoit d'autant plus recherchée, qu'elle procuroit l'entrée dans le Conseil privo du Prince : du moins le voyons^nous se pratiquer sous. le règne suivant : Hugues Morel se trou voit ainsi revêtu des dignités ecclésiastiques et civiles (ti).
Nous trouvons depuis cette époque une lacune de quelques années dans sa vie politique; elle fut probablement remplie par des travaux moins publies, dans les Conseils des Ducs, mais non moins important pour le bonheur des peuples, que ceux, plus brillais, que Fhîstoi're nous signale.
Hugues Morel fut uoifïmé (12) élu du clergé en F Assemblée des trois ordres du Bailliage «le Dijon , tenue en cette dernière ville le 6 juillet 1417, il fut en celte qualité présenté à la Duchesse de Bourgogne qui L'agréa ,. et le commit avec les élus des deux autres ordres pour faire la répartition des 3,ooo livres accordées au comte de Charrollois pour le. rachat de son domaine ; et dans cette mission, Hugues Morel procédoit investi de la confiance du peuple qui Favoit choisi , et du souverain qixi la voit distingué.
(10) Gall. Christ,. San Marih.
(il) Officier du ÏHic Charles.
(12) D. Plancher. Histoire de Bourgogne.
Quoique entouré de dignités ecclésiastique*, Hugues Morel ne dedaignoit point de se qualifier chapelain de la chapelle de la Madelaihe et Saint-Thomas de l'église d'Auxonne*
En 14199 ainsi qu'il se voit dans Pacte de fondation, étant à Besançon , il modifia, pour uue seconde fois, changea, augmenta, très-* probablement avec l'agrément de l'archevêque diocésain , les fondations faites par Pierre Morel en l'église d' Auxonne : pour leur donner plus de solennité , il voulut que tous lés ecclésiastiques y assistassent en camail ; à ce sujet il abandonna cette chapelle à là réunion des ecclésiastiques , dont le nombrç s'accroissant à proportion des libéralités des habitans, finit par donner l'existence à là familiarité d'Auxonne. Ce titre est du mois de mai 1419*
Ainsi les derniers actes, comme les premiers, de Hugues Morel furent consacrés à sa patrie. Il ne survécut que deux années à cette libéralité pieuse; nous voyons Jean deMarcilly lui succéder en 142 1 dans le doyenné delà Sainte- Chapelle, ainsi qu'à la garde du trésor des chartes ; nous saurions l'époque précise de sa mort, si les ecclésiastiques qu'il avoit fondés, n'eussent pas négligé de remplir les vides laissés exprès sur sa tombe pour recevoir la date de son décès*
Ainsi après avoir été honoré de la confiance de nos trois premiers ducs de race
( *9 ) royale , et avoir rempli sous ces trois règnes des fonctions importantes, Hugues Morel existe encore plus dans le souvenir des Auxonnois par la mémoire de ses bienfaits , que par le souvenir de ses dignités (i3).
(i3) Ce Mémoire étoit terminé par une seconde partie dans laquelle l'auteur donne les preuves de ce qu'il a avancé, p. lu II nous a paru démontré que les Morels ont été les fondateurs de la Familiarité d'Auxonne. La discussion nous a semblé lumineuse; les preuves sont concluantes; mais, malgré le mérite de ce morceau, nous avons cru ne pas devoir l'insérer ici, parce qu'il est seulement relatif à la ville d'Auxonne, et ne pourroit que foiblement intéresser les lecteurs qui ne sont pas nés dans cette ville.
^Wittit \k \t.*»\ v> -«ibcià^î v
L{\0i% % ^t*^\f&jtJ ; iwMuV^
CONFÉRENCE
De Laône entre l'Empereur Frédéric Barberousse et Louis -le -Jeune; par Cl.
Xav. Giràult , membre de plusieurs «Sociétés savantes. «
Grandis ergo erat expectatio untyersorum ad tant celebrem Curiam qub uterque Papa, et tanti terrarum Reges convcnturi ferebantur.
Helmkd. Chron. Slavor.
JLiE vingt-huitième schisme de l'Eglise Romaine prit naissance à la nomination du successeur d'Adrien IV : deux seuls Cardinaux le causèrent pour n'avoir pas voulu se réunir à leurs collègues, qui venoient d'élever à la chaire pontificale Roland, chancelier du Saint-Siège, et ils donnèrent leurs suffrages & Octavien.
Cette foible dissidence n'arrêta pojot la trèsgrande majorité des Cardinaux qui compoaoient le Sacré Collège ; Roland fut proclame souverain Pontife sous le nom d'Alexandre III, et revêtu , presque malgré lui , de la chape pontificale , tandis que d'un autre côté Octavien en fureur, arrachoit de ses propres mains, avec une violence sans égale, la chape de dessus le dos d'Alexandre > et là-
choit de remporter à travers le tumulte e* la foule , lorsqu'un des Sénateurs l'arrêt^ et la lui ôta des mains.
Octavien, irrité de plus en plus, fit signe à son chapelain de le revêtir de la chape dont , à tout événement , il avoit eu soin de se prémunir 9 et ^'endossa en prenant le nom de Victor IV : mais un peu trop de précipitation dans cet acte , fit commettre une maladresse qui tourna f pour Octa vieil, en augure défavorable; la partie de la chape qui devoit être par devant, se trouva ridiculement tournée par derrière , bizarrerie qni , dès ce moment , attira les moqueries sur Victor : il se maintint néanmoins en possession de la tiare par la force des armes, en tenant renfermés, pendant neuf jours, Alexandre et ses cardinaux, dans la forteresse où ils s'étoient retirés : les Sénateurs de Rome s f étant prêtés à garder eux-mêmes le Sacré Collège dans cet état de captivité , ce fut une insurrection du Peuple Romain indigné , qui fit justice des ridicules prétentions d'Octavien et de son étrange conduite, en forçant les Sénateurs à laisser Alexandre et ses Cardinaux en liberté, et en reléguant, au contraire, son compétiteur au delà du Tibre-
Les Monarques de France, d'Angleterre et d'Espagne , reconnurent Alexandre III;
rAUemagnc , le Danemarck , la Bohême 1 et la Hongrie, excités par Barberousse, 8e déclarèrent en faveur de Victor : ces divisions donnèrent lieu aux Conciles de Pavie et de Lodi où Victor fut déclaré Pape , et Roland schismatique intrus ; et aux Conciles de Beauvais et de Toulouse où l'élection d'Alexandre fut reconnue légale , et les foudres de l'excommunication lancées contre Octavien (jj.
Alexandre s'étant rendu enFranoe, Louis VU lui envoya comme ambassadeur Thibault, abbé de Saint-Germain-des-Prés, et Cadurcus , un de ses chapelains ; mais ceux ci Ti'en ayant pas été reçus comme ils dévoient s'attendre à l'être, Louis- le- Jeune eut un moment de repentir d'avoir embrassé- trop vite le parti d'Alexandre, et il donna l'ordre à Mariasses , évoque d'Orléans, d'écrire à Henri , comte de Champagne , de se transporter vers l'Empereur , et de convenir avec lui d'un jour et d'un lieu, pour établir une conférence entre les deux partis, sous l'assurance qu'il tiendroij tout ce dont il auroil été convenu (a).
Le Comte Henri , qui étoit parent d'Oc-
(i) DucuESifE , Hist. des Papes* — Fleur y , Hist* e celés,, ad amu— Eckhard, San. GalU Chran. Sax* (a) Chrort. Vizeliac.
Uyien, saisit bien TÎte cette occasion» et s'en fut aussitôt trouver l'Empereur à Dole 9 qui pour lors y habitoit le superbe; palais (3)
. (3) Barberousse avpit épousé Béatrix, fille unique de penaud III, Comte de Bourgogne* et par ce mariage devint souverain de cette province, après la mort du père de Béatrix, arrivée en 1148: ce fut sans doute pour donner à cette Princesse une marque éternelle de sa tendresse, qu'au milieu de tant de guerres qu'il eut à soutenir, il se livra à la dépense d'élever un magnifique château dans la capitale des Etats héréditaires de l'Impératrice , comme un monument de ses sentimens pour elle: ce château d'une vaste dimension, dit Hugues de Poitiers* £ miras amplitudinis'J , étoit situé à l'endroit le plus agj-éable de Dole, celui où le Doubs se rapproche le plus de cette ville; il dominoit tout le cours de la rivière 5 et du beau vallon dans lequel on la voit serpenter. Son emplacement est occupé aujourd'hui Car l'hôtel et les jardins de M. FroissarçUBersaillin ; le château de Barberousse se voit encore gravé sur les plans et vues de Dôle, dressés dans les années 1636, 1668 et 1674; on en a figuré une tour carrée à quatre étages, ayant trois croisées de face sur la rivière. Il est à présumer qu'il fut en partie détruit } Fépoque du sao» de Dôle en 1479,; par Charles d'Amboise, et tout-à-fait renversé /lors de la démo* lition des fortifications de cette ville qui suivit la paix de Nimègue en 1678. Barberousse aimoit à habiter ce château; il y confirma, en 1157 , les privilèges de l'Eglise de Dôle, Gqllut , fol. 355, et du Chapitre métropolitain de Besançon, D. Grappin, p. 64. M. de Persan, notre confrère , auteur d'une
que aaguères il y avoit fait coMtruire t et réussit pleii^ment dans l'objet de sa mission: il çoDviat a^ec Barberousse que l'entrevue des dçiix Souyeraios et des deux Pape* aurok •lieu 1$ 39 *<>ût ttâ*'» jour .de la décollation de S*, Jeçn-B*ptiste f ,à Laâne (4)» village du Comté de Bffitrgpgoe* près duquel o* traversent f *ur un pont , Iq rivière de Saône déclarée et reconnue limite entre l'Allemagne et U v France > depuis lé partage du vaste Empira de Charlemagne antre ses petits^fils.
Oîton-Morbnà, daifc son Hist. de fjodi (8), place le lieu de cette conférence in Lomkar* 4iâ: e?eat une erreur grossière, partage par
exoèlloltc '//iifojrtf Mssc* de la ville de DSle f sa patries a bien voulu, u<^ .oominmniqtto truslqoet délais sur $et ^nçjten ipcjpument..
(4), Ce nom se trouve, écrit Lpune 9 y Losnej L6n*> Lonnel Laôn'e ,- nous wons préféra cette ^erflière leçon 'Vaprèa les Historiens contemporains f et ï>. Mâr tenue lui-même, savant' bénédifctiû, natif tfe ce ilku i dWllews 4»tte *n*mîère tfédrire a phis d'analogie avec l'ancien nom donné à ce village Lathona, Laudona ^olim fano culluque Latence*} * il y a en. outre même mdtif pour écrire Laâne comme Saône t puisque l'un vient de Lathona, et l'autre de Sangona: dans l'un et l'autre de ces roots* la suppression des troisième et quatrième lettres a produit le mot français dont on se sert aujourd'hui, ;
(5) Fragm. au Recueil des Historiens de France* tom. XII, fol. aa.
en
Eleurt, dans son Hisù. eccl. lib. 2., mats» que corrigeât les Bénédictins de S; Maur, en avertissant qu'il faut lire /rc Burgundiâ. Morenà ajoute <i/?a^ Bezenzonum , mot de basse latinité par lequel il a sans doute voulu désigner Besançon ' (Vesuntio Chrysopolis), autre erreur non moins lourde qu'ont partagé le Chroniqueur de Lobes (6), Ijambert le Petit (7) et •Voltaire dans se* Atonales de V Empire :
il est vrai que les lettres de convocation de fiatberousse à plusieurs Prélats et Grands de son Empire portent de venir le prendre à Besancon , quatre fours avant le ternie indiqué pour cette conférence; tnais c'étoit pour lui composer une cour brillante ( ui more çurice nobis occurras J* et de cette ville Tac» compagner sur les bords de la Saône, super fluvium Saônam , disent lies tmes ; àptïd Pontem Saône , portent les autres; inter Ùwionem et Dolam, entre Dijon et ,DpJe, (8); et certes si Ton eût fait attention à ces derrière? expressions, rapportées encore par Albert (9)*
(6) Chron. Lobiense} Fràgm. in TTicsattr. anecdotor. Màrtpnne , t. 3.
- (7) Martenise, /^Vf. , t. 8,fol. 11.
(8) Concilior. Collectlo Rcg, Maxim*, t. 6, part. 2, fol. 1483.
(9) Stad. Chron. , :j
*t par Robert de Mont (io) f Morena, Fleury , Xûritbert et Voltaire, n'auroient point commis lyie erreur aussi forte.
BàRONIUS (i i) MeZERÀI (l2) , DE PfiADES (l3)
«Ont tombes dans une faute non moins grave, en plaçant le lieu de cette conférence à Avignon : ces erreurs ne sont que trop communes aux Annalistes qui écrivent sans prendre la- peine de consulter les Auteurs originaux et contemporains, ou qui ne connoissent pas le pays dont ils parlent.
' L f Auteur de Y A ucùuarium a/fligemense (14) place le lieu de cette entrevue à Dote 9 ville sur la Saône; Anselm. Salernitan. l'indique à Dijon , autres erreurs qui ont toujours leurs sources dans la négligence de consulter les récits du temps, et l'ignorance des localités} carDôle n'est point sur la Saône, mais arrose pat le Doubs. ♦
1 Otton de Ereisinghen (14*), CuNther, dans son Poème en l'honneur de Frédéric I» ne font' aucune mention de cette conférence :
DJ ï > LAltCHER, dans son Hist.' générale du
t. (10) Apptndioè ad Chron. SigeberU % fol. 643, ad ann.
(il) Annal* ad ann.
* (12) Hist. de Fr. in-Tfol M t, 2 , fol 108.
(l3)Histl(?AÎtethagn. K "'* ' \ ' '
(14) Fragm. Réài dés Hist. de Fn, t.' ï3, foi 274.
(14*) De Gestk Frédéric, prim.
Duché de ^Bourgogne, les savais Auteurs A% Y Art de vérifier les Dates \ gardent sur ce fait le même silence. Nous ne pouvons dour ter cependant que celte conférence* n'ait eu lieu, d'après les lettres originales et officielles de convocation à cette assemblée, expédiées par Barberousse lui-même,, et conservées dans la grande collection des Conciles; d'après les diplômes délivrés par cet Empereur au Roi de Danemarck et à î'Evéque de Genève, datés du lieu même cle cette conférence opuà Tontem Laone , et de l'époque pendant laquelle cet Empereur séjourna dans cet enr droit.
A ces pièces originales, nous joindrons encore la Chronique des Saxons (i5), les An* nales dç Godefroy, Moine de Cologne, la Chronique de Veselài* écrite, quant véncettç partie, sur lés récits des Cardinaux députés par Alexandre à ce cplloque* lesquels étoient ipomentanément commensaux de cette abbaye(i6); Helmodus de Lnbek, auteur contemporain dje Barberousse , qui composa sa Cbrc^mq^e ( elle finit en 1168) à la sollicitation de Gécpld I, évequç de Lubek, un des ppéïats
(i5) EcKHÀRp,, Monqch. San. G&IL Chron^ Saxon. Fragm. Rec. des ïlisude Fr. t t^ i3, fol. 733/
(16) Hugo., Pictar. Chrçn. Vizelifacens , îib. 4. Rec des JfHst. de Fr. , t. la, fol. z3g.
nommé* pour avoir assisté à cette confié* rence (17), • .
Tous ces Annalistes placent le lieu de cette' conférence apud Pontem Laone , ad Laonom, ad Lovigennam vicum citrà Ararim fluviwn , m archiepiscopatu Bisuntmo , in terra Burgundionum , in finibus Imperii, in finibus Regni Franche. À ces sources originales 1 ajoutons le témoignage d'un des sa- Tans de la congrégation de Saint-Maux*, qui avoit pleine connoissance et du local et des Historiens de l'antiquité , D. Martennk , né à - Saint - Jean « de - Laône même (18) , s'exprime ainsi : ad Pontem Lçone , ad Saonam fluviurn in *sî LàtON±m. Fridericus suos f^esuntîonem , Ludovicus ver à Divioneni advocaverant y inde ad Pontem Laone ambo cum suis accessuri.
Il n*est donc plus perdais de douter que le lieu assigné pour cette conférence n'ait été Laône > alors abbaye de bénédictins dç Tordre de : Gluny (19) dont Rodolphe étoit
(17) Helmodi Historié. Présenter. Lubek Chron. Salvor. FrancofuUé i556 9 in-4. , fol aoo.
(18) Fetertim Scriptorum amplissima Collectïo, t. % f fo\, Jbyz. "\ * M .■"■-}■
(19) Fondée par Thierry de Chelles, en 637#
abbé (20) en H20, où il y a voit alors jusqu'à quarante religieux : postérieurement ce monastère ne fut plus qu'un prieuré-cure, mais conservant un reste des attributions de l'ancienne abbaye, dans son privilège d'exemption de la juridiction de l'ordinaire, dans son autorité presqu'épiscopale sur les quatre églises de sa dépendance (21), dans sa qualité dofficial né du métropolitain de Besançon, pour cette, partie du duché de Bourgogne (22).*
Après ayoir démontré que le lieu indiqué étoit Leone, reprenons le fil des événemeus.
Le Comte de Champagne étoit convenu avec l'Empereur que les deux aspirans à la tiare s'y rencontreraient avec leur clergé, et
(20) Rodulphus, abbas Lathonensis, in ctjjus
ARCHIDIACONATU VILLA 1LLA SITA EST Jaùdavit dOm num ydlterii episcop, çabillon. S. Stéphane Divionensi, ecclesia S. Martini sita in toco qui a vulgo àrciïs £ Arc-sur-Tille] vocitatur. £ Hist. de S. Etienne de Dijon, P.** 122 ]• Comme Ton voit, la juridiction de l'Abbé de Laône s'étendoit fort loin, et presque jusqu'auprès de Dijon.
(21) Laône, Saint-Aubin, Saint-Symphorien, La* bergement-la-Bonce.
(22) Un des Curés -céda par la suite ce droit à F Archevêque, lors de la translation de cette offi* cialité foraine à Seure, se réservant seulement pour ses successeurs d'être nommé par l'Archevêque pour son officiai.
que celai qui seroit refusant d'y comparaître, seroit par cela même, censé abandonner la partie, et céder k l'autre toutes ses prétentions au pontificat : là, en présence des concurrens eux-mêmes et de leurs Cardinaux, des deux Souverains et de leur Gouf , des Prq^ts et du Clergé des deux Empires, cinq hommes sages et instruits, choisis de chaque côté, dévoient examiner les prétentions respectives des deux rivaux , discuter les droits de l'un et de l'autre , et prononcer leur jugement. Les deux Souverains convinrent de se prosterner, sans hésiter, aux pieds du Pape dont l'élection seroit reconnue, et conséquemment seule maintenue. Pour garantie de ces conventions, le Comte Henri se soumit, en cas d'inexécution de la part du Roi de France, k passer du côté de l'Empereur,* et à reconnoître tenir de lui en fief toutes les terres pour lesquelles il relevoit de la couronne de France.
Ce ne fut qu'après son arrivée à Dijon (a3) que Louis-le-Jeune eut connoissance de ces conditions dans leur détail, et les apprit de la bouche même du Comte de Champagne. Je suis bien étonné, lui dit-il, quà mon insçu, et sans rrC avoir consulté , vous ayez fait avec l'Empereur un pareil traité? — Mais c'est vous-même, Sire, répondit le Comte 9 qui,
(23) Chron. Vizeliac*
par ^intermédiaire de F Eve que ttOrléans > nfen avez donné les pouvoirs et les ordres. — Cet Evêque, présent à l'interpellation, cherchent des détours ; mais Henri montra la lettre qui lëgitimoit tout ce qu'il avoit fait k cet éggrd.
Une chose embarrassoit surtout Louis-le- Jeune dans la circonstance : c'était le refus formel qu'aroit fait Alexandre de se rendre au lieu de l'entre^ ne , et même de s'en rapprocher jusqu'au château de Vergy (24), la plus forte place de Bourgogne , malgré l'engagement formel que lui offroit le Roi de le ramener lui et les siens, sans qu'il leur fût fait aucun mal; Louis alla même jusqu'à répondre de lui corps pour corps ; et, Alexandre, persistaut toujours dans ses refus, le Monarque finit par lui dire, en le quittant: il est bien étrange que celui qui est/si sâr de la bonté de sa cause , refuse de paroitre en jugement , et de justifier ses droits.
Mais Louis étoit trop loyal pour manquer jamais à sa parole; il s'étoit rapproché du lieu de la conférence, afin de pouvoir s'y rendre au jour assigné : le Roi étoit accompagné de plusieurs Cardinaux ,
(24) Chroiu Vizeliac— Actà pontif. Alexand. Murat or. Rer. Italie. , t. 3, part. 1. Rec. dès Hist. de Fr. f 1. 13, fol. 667.
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qu'Alexandre avoit chargé d'assister à ce colloque pour y soutenir la validité de son élection : les Chroniques nomment Hubaldus ; cardinal de Sainte-Croix , Jean , cardinal de Sainte- A nastasie , Ardicius , cardinal de Saint- Théodore , Jacinte , cardinal de Sainte-Marie, et Bernard* évêque de Port, ces deux derniers étoient Ambassadeurs du Pape auprès de la Cour de France : Louis-le-Jeune avoit encore avec lui , les Comtes de Flandres et de Nevers, l'Archevêque de Tours, les Evêques de Paris et d'Orléans , l'Abbé de V ezelai , et plusieurs autres Prélats et Seigneurs du Royaume, parmi lesquels on ne doit point omettre de compter ceux de la Cour du Duc de Bourgogne, chez qni le Monarque français étok venu momentanément s'établir.
Barberousse (25) avoit mandé les Rois de Danemarck (26) , de Bohème et de Hongrie , les Ducs de LoVraine et de Bavière , le Comte Adolphe de Saxe, tous les Barons de l'Empire, et un très-grand nombre de Princes allemands. Il les avoit prévenus de venir le prendre quatre jours avant à Besançon , pour lui composer une Cour, et de là, l'accompagner au
(25) ECKHABD, MORENA, HEtMOD., SlGONIUS ,
Gothofred. , ad afin. Loc. cit. Rec* des HisU de *>., t. l3, fol. 278.
(26) Waldemar, fils du martyr S. Canut.
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lieu delà conférence (27). Il aroit avec lui, indépendamment des Cardinaux attachés au parti d'Octavien, les Archevêques de Cologne et de Lyon , les Evêques de Genève et de Lubek , presque tous les Prélats de son Empire» du Danemarck et de la Saxe, un grand nombre d'Abbés et de Clercs » et s'étoit fait Suivre d'une armée puissante qui faisoit soupçonner des desseins ultérieurs, et ne laissoit pas sans quelque défiance le Monarque des Français.
L'affluence au village de Laône devoit être considérable. Barberousse Tavoit bien prévu, puisque dans sa lettre de convocation à l'Archevêque de Lyon , il le prévient qu'on sera probablement forcé d'y habiter sous des tentes , propùer defectum domorum : il paroît qu'il s'étoit, lui personnellement, établi dans l'abbaye de Laône (28) ; du moins quel-*
(27) ConciL Collect. Reg. Max., t. 6, part 2, fol. 1483.
(28) Et non qu'il étoit campé avec ses troupes derrière une montagne assez près de là, comme le dit le P. Daniel dans son Histoire de France , car il n'y a aucune montagne entre Dôlé et Saint-Jean-de-» Laône. Telles sont les erreurs que commettent ceux qui écrivent sur un pays qu'ils ne connoissent pas : aussi les auteurs contemporains, ceux qui ont écrit sur lès lieux, sont-ils les seuls guides infaillibles en matière d'histoire. j
ques actes qui nous oui été conservés ne permettent guères d'en douter; l'un est la concession de la souveraineté de la ville de Genève qu'il avoit ôtée à l'Evêque de cette ville pour la transférer k Berthold de Zeringhen (29) , et par conséquent aussi l'acte qui rétablit l'Evêque Ardutius dans ses anciens droits sur la ville épiscopale, à l'occasion de quoi furent expédiés deux diplômes appelés Bulles d'or 9 et datés in archiepiscopatu Bisuntirfo , apud Pontem Laone , VI Sep~ lembr. MCLXII. L'autre est l'investiture de la couronne de Danemarck en faveur de Waldemar (3o), qui reconnut la tenir des mains de Frédéric, et, par cet acte, devint feudataire de l'Empire , affuit huic synodo TValdimarus qui ibidem coronam de manibus Jmperqùoris sufcipiens, homo ejus factus est. Les Prélats français furent un moment rassurés sur ce qu'on leur avoit certifié qu'Octavien n'étoit point avec l'Empereur (3i); mais ils en firent si hautement éclater leur satisfaction , qu'ayant été connue des Allemands , ils coururent en toute diligence chercher Yictor, et l'amenèrent le soir même vers
(29) Spon, Hist. de Genève , Preuv. , p. 3o.
(30) GODEFROY, Colon. LQCCit. ECKHARD. Loc,
cit.
(3i) Chron. Vizeliac.
t *8 1 l'Empereur : toutefois ce fat uu peu trop tard, comme nous le Terrons bientôt.
Religieux obseryaîeur de sa promesse, Louis* le* Jeune, après avoir une partie de la jour* née chasse dans la forêt ♦ se rabattit au lieu de la conférence (32) » et eut la constance de rester sur le Pont de Laône depuis trois heures de l'après-midi jusqu'à neuf heures du soir (33) f sans que Frédéric y parût :
(32) Ce ne fut point la veille du jour assigné , comme le dit le Moine de Saint-Gall, que Louis se rendit au lieu de la conférence; ce n'étoit point daris uii château voisin qu'il se tënoit par les conseils du Pape Alexandre , lequel, au contraire, n'étoit pojnt avec' le Roi , mais s'étoit retiré jusqu'en Aquitaine : si Louis eût eu un château voisin pour le recevoir, il y fut retourné coucher le soir même de la conférence, car il avoit quitté le Font assez tard pour cela; et le Comte de Champagne n'eut pas couru toute la nuit pour se trouver le lendemain à Dijon au lever du Rôi # comme nous le verrons plus bas*
(33) Quoique les Chroniques de Vezelai et des Slaves nous attestent le fait, nous oserons cependant douter d'une parfaite exactitude; car, indépendamment de la patienôe d'attendre six heures entières sur un Fdnt, difficile à présumer dans un Roi, même vis-à-vis d'un autre Souverain. Dans les derniers jours d'août, la nuit. est close à sept heures du soir, il ne poùvoit donc revenir coucher à Dijon , ville distante de plus de six lieues, et par des chemins de traverse que bien avant dans la nuit* Il suffisait que Louis eût attendu Frédéric jusqu'au
ce que le Roi de France interprétant pour un sinistre augure , il descendit sur le rivage, se lava les mains dans la rivière (34) en témoignage d'avoir tenu set promesses; et, se retirant» il revint le même soir cou»
cher à Dijon.
Pendant tout le temps que Louis-le-Jenùe se tint sur le Pont de Laône, les Prélats de sa suite et lés Commissaires envoyés du Pape Alexandre (35) cherchèrent à négocier avec ceux de l'Empereur pour obtenir le délai nécessaire dans une affaire d'une telle importance , qu'on pouvoit manquer le but en la traitant avec précipitation, et sur laquelle il étoit même peu décent de prononcer à la hâte : mais toute remise leur ayant été refusée for* meUement, les Cardinaux d* Alexandre regardèrent la conférence comme rompue, et s'en retournèrent directement à Vezelai .
Barberousse, qui n'attendoit que Farrivée de Yictor pour se présenter avec lui au Heu de l'entrevue, ne se rendit sur lé Pont dé
coucher du soleil, pour avoir satisfait à ses engagemens dans toute leur étendue.
(34) Ainsi David avoit dit : lavabo inter in/iocentes manùs meas; ainsi Pilale avoit lavé ses main» en présence des Juifs. Math. XXVIII, 24. Voyea mes Etymologies des Usages ^ verbo Main*.
(35) Chron* Fixeliaa
Laône que très-tard , et pendant la nuit (36) : il -n'y trouva plus le Roi de France; mais, ayant appris qu'il y étoit venu sans Alexandre, il s'exhala en réproches contre Louis qui l'avoit trompé, et n'a voit pas amené avec lui son ^ape , prétendant au contraire avoir lui seul rempli tous ses engagemens , et se retira avec Victor dans son quartier impérial.
Cependant le Monarque français n'a voit pas quitté le Pont de l'entrevue, sans y laisser des Commissaires : ce. furent l'Archevêque de Tours, l'Evêque de Paris, l'Abbé de Vezelai, et le Comte de Champagne ; ils furent trouver l'Empereur , qui d'abord ne voulut pas les entendre; mais, cédant enfin aux instances du Comte Henri qui étoit dans ses bonnes grâces, il accorda un délai de trois semaines après lequel le Roi promettroit de se représenter de nouveau sur le Pont de Laône , accompagné d'Alexandre, et de se soumettre entièrement à ce qui seroit décidé par les hommes sages»
choisis en nombre égal des deux partis, sous peine de se rendre son prisonnier à Besançon; il fut encore convenu que pour sûreté de ses engagemens, le Roi de France donnerait des otages.
Le Comte de Champagne se mit en marche
(36) Chron. Vizeliac. — Citron. Slavor* — Acta pontif. Alexandr.
tonte la nuit, et le lendemain , de très-grand inatin, il fit part au Roi de ces nouvelles propositions, lui observant que sa parole n'étoit point du tout dégagée , et que s'il n'adhéroit pas à ce qu'il venoit lui proposer, il seroit forcé de se séparer de lui et de se recoanottre feudataire dé l'Empire , lui et les terres qu'il tenoit en mouvance de la couronne de France:
Louis souscrivit aux propositions du Comte, bien résolu de profiter de ce nouveau délai, et envoya pour otages à Frédéric, le Duc de Bourgogne avec les Comtes de Flandres et de Nevers.
On a voit plus d'un motif pour craindre % que Barberousse n'eût voulu attirer Louis-le- Jeune dans un piège; Jerébatur à multis quod César 4 eum circumvènire voluerit* e* propùer fioç contra pacpionum (çnorem armaùus advenerib (3j). Ludoviçus ubi accepte Çesarem contra atque pacto çowenerat ad concilium armato cum eooprcitu , convenir e
paululùm hesitavit (38j Sanè rnaxima
ipsius Imperatoris potentia terrïbilis eratetnimium formidanda, quippe ad hoc cum magnâ multitudine armatorum militum, illuc^secum adduxerat (3qJ. Ainsi , malgré les doléances
- (37) Chrotu Slayor.
, (38) Sigon* , de Reg. Italie. :
(3g) Act. porujrfi^tiexand. . , . . '
et les aVis contraires des Prélats de H. suit? d'Alexandre, Louis fit très-prudemnient (40) d'accepter un délai qui lui donnoit le temps de se mettre en mesure contre toute surprise et invasion de la part de son ennemi.
Le Sacré Collège se mit en prières, invoquant le Seigneur de donner à la France et à son Eglise les moyens de ne pas succomber dans une circonstance aussi périlleuse; mais Louis ne se borna pas seulement k des vœux , il dépécha des Ambassadeurs au Roi d^Àngleterre (41), pour rengager à venir au plus tôt en Bourgogne avec la puissante armée qu'il tenoit sur pied : le Monarque anglois (42) se porta volontiers au secours du Roi de France , qui dans pareille occùrence lui auroit sans doute prêté le même appui j se mit aussitôt en marche et s'avança à grandes journées sur Dijon. /
Louîs-lè- Jerine fit de nouveau presser Roland de consentir enfin à se rendre au lieu àè la conférence du jour indiqué, s'il ne vouloit Texpo$èr à devenir le prisonnier dé
(49) Et ce ne dut point être à son grand regret, comme le dit Fleur r , dans son Mist. êcclés. f lib, 70.
(41) Acta pontif. Alcxand.
(42) Henri Plantagenet, qui venoit de faire sa paix avec la France.
C»3] Barberonspe dans' Besançon (43) : ce natif , quelque pressant qm'jjl fut, n'influa pas davantage sur Alexandre (44) qui persista de plus fort à prétendre qu'il n'étoit pas de la dignité du Successeur deç Apôtres et du Vicaire de Jésus-Christ, que le Souverain Pou* tifie, et le premier siège de toute la chrétienté, se soumit au jugement des hommes; que d'ailleurs son élection étoit canonique, ainsi qu'il en avoit convaincu tous ceux, qui avoient assbté au Concile de Toulouse.
D'un autre côté, "Victor, effrayé de voir parmi lès partisans d'Alexandre le plus grand nombredes Cardinaux et les Frétais de laFrance les {dus distingués (45), commença à désespérer de sa cause, et ne oessott de répéter à l'Empereur , que puisque son adversaire ne se préseatoit pas* c'était lui laisser le champ libre et abandonner la partie; que d'ailleurs il n'y avoit nul besoin de remettre en question ce qui avoit été décidé cAn pré* sence de S. M. dans les Conciles de Pavie et de Lodi , et s'exposer peut-être à le wir réformer.
Les trois semaines écoutées, Louis*le- Jeune, appuyé des forces de l'Angleterre , s'empressa
(43) Otton MoftfiNA.
(44) Acta pontif. Alexand.
(45) Acta pontif. Alexand.
de se représenter au Pont de Laône au jour indiqué; mais il s'étoifc fait suivre, à quelques distances, d'un gros de cavalerie, pour parer à toutes surprises (46).
Barberousse ne s'y rendit point, et se contenta d'y faire paroître son Chancelier , l'Archevêque de Cologne, principal fauteur du schisme, et le plus zélé partisan d'Octavien. Le Roi de France ayant fait répéter à voix haute * publiquement et en présence de ce Prélat , les conventions faites avec Frédéric , le Chancelier répliqua que l'Empereur ne pouvoit avoir entendu qu'un autre que lui jugeroit de ce qui concerne l'Eglise romaine, droit qui lui étoit , comme Empereur des Romains , exclusivement attribué; et qu'il n'appartenoit qu'à lui , en cette qualité , et aux Evêques de son Empire , de prononcer sur le différent dont il s'agissoit : que les autres Evêques pouvoient, s'ils le vôuloient, assister à rassemblée, mais comme témoins et non comme juges.
Le roi de France, souriant à de pareilles prétentions, s'adressa au Chancelier et lui dit : Votre maître ignore*t-il donc que /. C. a dit à Saint-Pierre, paissez toutes mes brebis? Les Evêques de mon Royaume ne sont-ils donc pas, aussi bien que les Prélats de r Empire,
(46) Chron. Vizéliac.
C »5 } au nombre de ceux dont N. S. a confié le soin à Pierre et à ses successeurs ? Pots se retournant du coté du Comte de Champagne : vous voyez* lui dit-il, que £ après vous-même % T Empereur qui devante représenter aujourd'hui dans ce lieu, ne /y rencontre pas , et quon change , même en votre présence , les conditions du traité? Cela est vrai, répondit le Comte; — Je suis donc dégagé de ma parole , poursuivit Louis , et libéré des conventions auxquelles vous m'aviez fait souscrire? — Entièrement % Sire, répliqua le Comte de Champagne. Alors le Roi s'ad ressaut aux Prélats et aux Seigneurs qui Fa vexent accompagfté : vous avez vu 9 leur dit- il, et entendu , tout ce qui ment de se passer ; vous êtes les témoins que fai fait tout ce quonpouvoit attendre de moi, Prononcez; — ai-je tenu mes promesses? suis- je libre des engagemens que favois contractés? — Tous s'empressent de répondre (47) : Sire, vous avez rempli vos promesses et dégagé votre parole. — Aussitôt le Monarque tour* nant la bride, piqua des deux le coursier qu'il montoit , et s'enfuit , en grande célérité, pour rejoindre le corps d*armée qui l'a voit suivi , et fit les dispositions nécessaires pour protéger et couvrir les frontières de sou Royaume.
(47) Acta pontif. Altxan<U \
Les Allemands, confus de ce parti» vinrent le supplier de revenir (48) f et lui promettre que l'Empereur étoit prêt à accomplir tout ce dont il a voit été convenu par le traité (49); mais Louis ne tint aucun compte de leurs instances, s'estimant trop heureux d'être sorti, à son honneur, d'un piège où Frédéric l'avoit attiré (5o); il les quitta en leur disant, qu'il a voit fait tout ce qu'il avoit dû, et s'en revint à Dijon, <Toù peu de temps après il partit pour la Capitale de son Royaume.
Barberousse, voyant le Roi de France soutenu par les troupes de l'Angleterre (5i), n'qfa pas hasarder, de pénétrer en Bourgogne, ainsi que cela étoit entré dans ses projets ultérieurs (52); très - mécontent d'avoir manqué son coup ( £5 ) , voyant la famine désoler son armée (54), il saisit 'bien vite ce
(48) Chron. Vizeliac.
, (49) Chron. xSlavor.
(5o) Sigon., de Reg. ItaU
(5i) Chron* S. Berlin , in Thés. Anedou f t. 3 f fol. 633.
(52) Jeta pontif. Alexand.
(43) Chron. Slavor.
(54) La famine étoit si forte en Bourgogne, qu'un petit pain s'y vendoit un marc d'argent. Unus panis modicus ah esurientibus emerelur pretia unius marcœ argenti £ Act. pontif. Alexand* ] famés dira fuit et mortalitas hominum [Chron. Uticense ad ann.J
prétexte , du moins apparent, de la renvoyer en Allemagne; mais ce ne fut pas sans regret de n'avoir pas fait ce qu'il se proposoit, qu'il s'en retourna dans son Empire (55) : suivant l'Historien de Lodi , Victor se rendit à Crémone.
Les Cardinaux , attachés à Alexandre , s'empressèrent de lui porter cette nouvelle (56) au monastère de Dol (57) en Aquitaine où il s'étoit retiré: tous, au comble de la joie, rendirent de sincères actions de grâces à Dieu, qui venoit de protéger si visiblement son Eglise» et avoit préservé la France de tous les maux que Barn berousse lui destinoit.
Ainsi se termina cette conférence» sur laquelle toutes les Puissances. catholiques, toute
ingens famés per totum Regnum Franciœ £ Chron. Turonens. ad ann*3- Le Cardinal d'Arragon [Acta pontif. Alexand.] regarde cette famine comme un miracl#de la Providence, pour délivrer son Eglise des mains de ses ennemis. Ne l'attribuant qu'à des causes purement naturelles,, nous ne pensons pas qu'un fléau qui pesoit «ur l'Empire comme sur la France , puisse être , en faveur de cette dernière, le présent d'un Dieu de miséricorde et de bonté.
(55) In sud erubescentid confusus, ad Regnum Teutonicum , non sine tristitid % remeavit £ Acta pontif» Alexand.].
(56) Acta pontif.' Alèxhnd.
(57) L'Abbaye du Bourg-Dieu, près de Château? roux en BerrJ*
C*83 l'Europe (58), aboient les yeux ouverts, et de laquelle ou attendoit de si grandes choses, la tranquillité des Empires et la paix de l'Eglise: les Souverains qui s'étoient rapproches jusqu'au Pont de Laône (59) ne se virent mêmç pas; tous deux exaltèrent leur loyauté à tenir leurs engagemens, tous deux s'accusèrent réciproquement d'avoir manqué à leurs promesses; et le schisme qu'il s'agissoit d'éteindre, malgré la mort d'Octavien en 1164, et de sou successeur Paschal en 11 68, ne se termina qu'en» 1177, époque à laquelle FEmpereur Fré4érïç fit eufiq la paix avec le Pape Alexandre.
{58) Chron. Slavor.
(59) Ce lieu est encore remarquable par une autre assemblée non moins intéressante pour les deux Bourgognes : il fut choisi en i5&2 pour le congrès des Commissaires de François I et de Margueritte d'Anitriche, pour la confection d'un traité de neutralité et de commerce entre ces deux Provinces, conflu à la médiation des Suisses, et successivement renouvelle jusqu'en x65r : Goltut nous en a conservé les principales conditions, fol. 1024. Voyez aussi mon Mémoire sur les anciens Etats du Comté éCAuxonne % indiqué pag. 3, ann. 1807, des travaux de l'Académie de* sciences, arts et belles-letlres* de Besançon.
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DISSERTATION
HTSTORTQUE SUR LE LIEU DU SUPPLICE
DE BRUNÉHAUT (i).
Un événement qui réunît sur la tête d'un seul roi les couronnes de INeustrie, de Bourgogne et d'Austrasie pour ne former qu'une seule monarchie de toute Ja France : le supplice horrible d'une reine, fille (2), femme (6), sœur (^) et mère (S) de nos rois de la première race, et qui pen-
(1) L'élymologie de Brunéhaul EBrunechildis] est suivant Dreux du Radier, Brune aimable : sa beauté la fit préférer, par Sigebert, à sa sœur aînée, erat enim puella elegans opère, venusta aspectu, blanda colloquio. FrÉdeg.
(2) Fille cadette d'Athanagilde, roi des Visigoths, qui réguoit sur une partie de la France Qle Languedoc], Mém. de Mandajors. Acndérru inscrip.
(3) Mariée à Sigeberi,roi d'Austrasie.
(4) Belle sœur de Chilperic , roi de Soissons, qui avoit épousé Galsunnde sa sœur aînée; et de Gootran, roi ^e Bourgogne, frère de son époux.
(5) Mère de Childebert, roi d'Austrasie; ayeule de Théodebért, roi d'Austrasie, et de Thierry, roi de Bourgogne; bisayeule des en fans de ce dernier, parmi lesquels Sigebert, l'aîné, fut un moment roi d'Austrasie.
daut 5o ans aroit présidé aux destinées des Gaules , sont des faits assez importans dans notre histoire, pour que le Lieu où ils se sont passés soit précisé et assigné de manière qu'il ne soit plus permis de varier sur sa désignation et sur sa dénomination.
Tous nos historiens en parlent , mais tous le nomment et l'écrivent d'une manière différente.
Frédegaire, le plus ancien de nos historiens qui en fasse mention , le nomme Notovico super ViNCENNA/W/o;soti Irâducleur l'abbé de M a roi les, l'explique par Riinove, lieu, dît-il 9 qui n'est pas plus connu aujourd'hui que la rivière de Vicenne : D.
Bouquet, ( Rec. des Hist. de France, /. zj> suit la dénomination de Frédegaire. k
Aimoin ( df Gest. Francor. Lib. 4, cap.
2 , fol. 53 ) dit Siona super Vincennam $ , l'exemplaire Mss. du Baron de Crassier et la Chronique d'Adhémar portent la version, ad Castrum vel Fluvium Tiroa; D. Calmet (Hist. de Lorrain. Tom. i , foL ^j6) place cet événement sur la rivière de Navigenne, D'autres confondent la Yincenne avec la Vienne, rivière du Poitou (6).
(6) Lamartinière, Dict. gèogr.^ confond les mois yigenne % Navigenne % Vingerme avec la Vienne qui se jette dans la Loire, et renvoyé de l'un des mois à l'autre.
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Les Chroniq. de Saint-Denis ; LëCOintb, ( AnnaL EccL Francor. , t. 2 , /. 640^ ) Mêzerai (t. 1 , /. I73j; Vellt (t. i,p. 197^, et M. Gaillard (Acad. lnscr. Mém. t. 54»
p. 64, in-12 ) * appellent ce lieu Rtonne* qui* disent-ils, est sur les rives de la Vïgenne qui se dégorge dans la Saône.
Daniel ( Hisi. de France , t. 1 , p. 100^ porte Rionava sur la Vigenne, petite rivière <jui se jette dans la Saône : Sauval (An»
tiq. de Paris , ù. 2 , fol. 6ojJ se sert à peu ^ près des mêmes expressions, et écrit Rionà sur la Vicenne : il combat les auteurs qui Tavoient précédé dans l'Histoire de Paris, et qui prétendoient que le supplice de Brunébaut avoit eu lieu à là Groix du Trahoir ou du Tiroir à Paris; mais il place ce Lieu en Bourgogne, près de Chalon.
Parmi nos auteurs de Bourgogne, le bénédictin D. Plancher (t. 1 , fol. g5^; Dunod (t. 2, p. 2âf) portent Reneve sur la Vingenne; Courtépée et Mille sont les seuls qui jayent - désigné ce Lieu par sa véritable dénomination, mais sans en administrer les preuves.
Nous essayons de les fournir : mais avant il convient de reprendre d'un peu plus haut les événemens relatifs au fait sur lequel nous avons porté nos recherches, ^
Brunébaut, renvoyée d'Austrasie, abandonnée seule près d'Arcis- sur -Aube, recueillie
par un paysan (7) et conduite par lui en Bourgogne dans les états de Théodoric ou Thierry, le second de ses petits-61s, qui tenoit sa cour à Chalon-sur-Saône, fut reçue avec les égards dûs à son rang. Cette princesse , profondément offensée du traitement que les Austrasiens vendent de lui faire, ne cessoit de méditer, contre eux et contre leur roi , des moyens de vengeance.
Elle sollicitoit vivement Théodoric de les châtier d'une pareille injure : le roi de Bourgogne , longtemps sourd aux instances de Brunéhaut, différoil toujours d'en venir aux mains contre son frère; on proposa une entrevue pour terminer une contestation qu'ils avoient ensemble : mais- cette conférence* qui eut lieu sur le Rhin , dans les environs de Saveme, en Tannée 612, devint prédU gément la cause d'une rupture ouverte, et *pxi fut la. suite de l'attentat de Théodobert sur la personne même de son frère.
Brunéhaut ne laissa point échapper cette
" (?) Quelques-uns, d'après FrédEgàire , ont préfendu qu'il reçut pour récompense l'évêché d'Auxerre: ïabbé Legekdre combat- cette fable en faisant voir çue ce siège ne vacqua ppint à cette époque, et que le prélat qui succéda à S. Annuaire éloit un homme riche, lequel mourut postérieurement à Brunéhaut : cet évêque est S. Didier, parent de la Reine; S. Annuaire occupoit le siège d"Auxerre dès 56a.
occasion de porter Théodoric à «errir s* vengeance : ce monarque réunît tontes ses forces dans les environs de Langres qu'il indiqua pour point de rassemblement, marcha contre les Austrasiens , les dé Ht une première fois près de Toul , où le carnage fut si affreux que les cadavres , soutenus les uns par lest autres, ne pouvoient tomber à terre; Théodebert, poursuivi jusqu'à Tolbiac, à l'endroit même où Clovis, un siècle auparavant , triompha des Allemands , y perdit une seconde bataille ; rejeté jusques sur les bords du Rhin, le roi d'Afcstrasie fjit enfin obligé de céder au vainqueur} Théodoric s'empara de sa personne , et l'envoya prisonnier au château de Chalon-sur- Saône , pour satisfaire la vengeance de la principale offensée, Brunéhaut, après l'avoir fait raser, lui fit donner la mort. Théodoric exerça sa vengeance sur les deux fils de Théodebert. Il crut, par cette exécution sanglante, assurer à jamais ses droits sur le royaume d'Austrasie; mais il ne jouit pas longtemps du fruit de ses crimes , et mourut l'année suivante , fîi3 , de dyssenterie à JVtgtz; d'autres disent qu'il fut empoisonné. Cette mort faisoit rentrer les Austrasiens sous la domination de Brunéhaut qui espéroît gouverner les deux, royaumes^ pendant la minorité de ses arrière petits -fils : mais
les peupjes d?Àustrasie qui s*étoient une première fois débarrassés eux-mêmes de la ty* rannie de cetle Beine, vaincus par les armée qu'elle avoit dirigés contre eu\, sentirent l'insuffisance de leurs propres forces , et appelèrent à lenr secours le rot de Neustrie. Clotaire, qui ne deman<Ioit pas mieux que de réunir le royaume d'Austrasie au sien, entre à la tête de son armée dans les anciens états de Théodebert , et s'avance jusqu'à Àndernach : Brunéhaut, avertie de sa marche, se retire à Vorms avec les enfans de ' Théodoric , cherche à lever des troupes au delà du Rhin pour les opposer à. Glotaire , et en même temps lui . députe des ambassadeurs pour l'engager à s'arrêter; Clotaire fait répondre qu'il s'en rapporte à ce que les principaux de la nation pronory ceront sur la succession de Théodoric,* et qu'il suivra en lotit point leur décision :
Brunéhaut, qui ne pouvoit se dissimuler qu'elle u'étoit point aimée des peuples, préféra de s'en remetlre au sort des armes plutôt qu'au jugement de ses ennemis; d'après les conseils de Warnachaire (ou Garnier), maire du palais de Bourgogne, elle se décida à se retirer en ce royaume pour y rassembler de son côté le plus de forces qu'elle pourroit, laissant les troupes qu'elle avoit levées en Australie sous la conduite de
Waynachaîre » entrç les mains duquel elle renut, avec confiance les héritiers de ces deux trônes , les quatre 61s, de Théodoric.
Les Austrasiens et les Bourguignons se .
réunirent donc sur les bords de TAisne (8),
(8) Trompé par le mot Axonia, Nie. Gille , dans ses Anna\es , indique la position de ces armées à Auxerre et plus bas à Axone , maintenant Série 9 ditil : on peut juger pa» là combien l'on est sujet à se tromper lorsque Ton n'a , par soi - même , aucune connoissance des lieux où se sont passés les faits sur lesquels on écrit. Axonia est le nom ancien de la rivière postérieurement appelée Aisne ; Auxerre n'a jamais porté le nom à'Axonia, mais celui tfAntissio* dorum; fa Sône n'a jamais été appelée Axone, %\ai& Arar, sangona, et la ville d'Auxonne jadis Aussonne, n'existoit pas sous les deux premières races de nos rois.
C'était à peu près le point de contact des royaumes . de Neustrie, d'Austrasie et de Bourgogne; il confinoit encore avant 1790 avec les diocèses de Langres dépendance du royaume de Bourgogne, de Chdlonssur* Marne qui a toujours appartenu aux Rois de France, et de Trêves qui faisoit partie du royaume d'Austrasie; Et l'on sait que la juridiction ecclésiastique avoit ta même circonscription que les provinces et les royaumes : de ce point de jonction des trois royaumes, la source de l'Aisne n'est pas très- éloignée. Au surplus, nous avouerons avec M. de Foncemaque, Acad. inscr. Mém. 9 et avec les auteurs de la Gall. Chr. 9 U 12, p. 206, qu'il n'est guères possible de donner quelque chose d'exact sur les diverses * limites de ces trois royaumes.
dans les environs de Châlons* sur -Marne; Wamachaire commandoit en cbef ces deux armées : ce fut là que Clotaire vint les joindre avec ses ^ troupes; ibique Clotarius cùm èxerc/tn t f\niô. Fredegaire.
Mais Wamachaire "a qtû la reine se repentoit d'avoir accordé un si grand pouvoir, informé par un soldat de Tordre donné par Bruneliaut de le tuer (9), résolut de s'y soustraire, se ménagea des intelligences dans l'armée de Clotaire, et dans des conférences d'abord tenues secrètes , sous la promesse qu'il conserveroit pendant toute sa vie la pi a je de maire du palais du royaume de Bourgogue, (Sacramento a Clotario accepte* fie unquam vitœ sum temporibus dégrada* rebur. Fred.), sans pouvoir en être destitué, . •il convint avec le monarque des Francs d'une retraite simulée, à la suite de laquelle il lui livreroit les quatre fils de Thierry ; les principaux seigneurs de Bourgogne, consultés sur ces projets, y donnèrent leur approbation. Factione Warnacharli Majoris Do* mus , cùm reliquis- mdximè totis proceribus de Regno Burgundice* Fred. *n.° 41.
Les deux armées étant donc en présence*
(9) Pasquier, Rech , lib. V, cap. 24, doute très- • fort de la vérité rie ce t^n , m le repute une fable faite à plaisir.
et à un signal donné, les troupes australiennes au lieu de sonner la charge sonnent la re« traite, se replient et rétrogradent $ur la Bourgogne : Clotaire marche derrière elles, a l'ai* de les poursuivre, mais sans leur faire au* cun mal, il les serre de plus en plus et les accule à la Saône : Clotarius paulatim , ut convenerat , post tergum cùm exerçitu se" quëns , usque ad àràrim, id est SàNGO- NAM, fluvium pervertit Fréd.
Ce témoignage de Frédegaire, auteur contemporain, bourguignon de naissance, comme le croit D. Ruinart parce qu'il paroît le plus instruit des affaires qui concernent la Bourgogne , dont les écrits doivent être du plus grand poids, comme le seul té* moin oculaire, et' le plus ancien de nos historiens après Grégoire de Tours, ne permet pas de révoquer en doute que les armées de Clotaire et de Brunéhaut ne se soyent arrêtées sur les bords de la Saône ; et tous les écrivains postérieurs en conviennent assea généralement.
Mais à quel endroit le long* de cette ri* vière? C'est ici que commencent la différence des opinions, c'est aussi le point que noua allons essayer d'éclaircir. *
11 ne peut pas être contesté qtfe ce fut sur la rive droite ou occidentale de la Saône; parce qu'il n'est pas naturel que ces
armées soyent allées tourner cette rivière au dessus de sa source, puisqu'il u'etoit pas nécessaire de la traverser : depuis Chaalon eu Champagne, le chemin le plus court étoit de côtoyer la Marne en la remontant jusqu'à Langres, et, depuis celte ville, de suivre le cours d'une petite rivière, qui coule du nord au sud , jusqu'à son embouchure dans la Saône , u,n peu avant le contluent de la Saône et de TOgnon.
Là , nous apprend Frédegaiite , Glotaire s'arrêta, in Rionova vico super Vicennam; ad vicum Riona super Vicennam, dit Aimoin; à une ville qui est appelée Rionne sor une iave siet qui a nom Vincenne , rapporterit les Chroniques de Saint-Denis. Dans les expressions Vicenna , Vincenne , pouvonsnous ne pas reconnoître la Vingeanne, cette petite rivière dont nous venons de parler, dont la source est près de Langres, et qui a son embouchure dans la Saôue, au dessous du Bourg de Tulmay.
Sur cette rivière , nous trouvons un bourg autrefois beaucoup plus considérable, divisé en deux parties, la ville et le château (10),
(10) L'une dépendoit du bailliage de Gray, ancienne province de Franche-Comté; l'autre faisoit partie du bailliage de Dijon, comme situé dans le duché de Bourgogne.
frontière des deux Bourgognes, et sur le finage duquel est placé Je poteau qui sépare ces deux! provinces. Cest Renêve dont on reconnoît aisément le nom dans celui de Rionova mentionné par Frédegaire, ou de Riona qui n'est qu'une abréviation * ou une contraction du premier.
11 étoit nécessaire que Clôt aire s'arrêtât t où les armées de Brunébaut terminèrent leur marche rétrograde, puisqu'il ne les suivoit que pour la forme : ce fut donc à Renêve 9 et non à Rionne , ni dans tout autre lieu , que Clotaire établit son camp. Le pacte odieux (ii) du traitre Warnachaire fut ex.é*
(n) Nous qualifions d'odieux le pacte de ce Maire, et sa conduite de trahison , et les expressions sont adoucies : ce fut un crime dans tous les temps, dans tous les pays , de livrer les fils de son souverain ; mais livrer ses souverains eux-mêmes [car les enfans de Théodoric éloieni héritiers des trônes de leur père]/ mais conduire sous le glaive des enfans innocens , est une action qui lait frémir la nature* En supposant vraie la lettre de Brunéhaut, on conçoit que Warnachaire ait pris les moyens de se soustraire à la mort dont elle le menaçoit : mais qu'il ait abusé du pouvoir que cette Reine lui avoit donné sur son armée pour la faire retirer sans combattre, qu'il ait vendu la vie de quatre fils de Rois, Rois eux-mêmes, et cela, pour se venger de leur bisayeule , il n'y a pas de termes assez forts pour qualifier une telle conduite : Warnachaire se mon-
cuté dans ce lieu; les fils de Tbéodorîc , Sigebert Corbe, et Mérovée furent livrés à la vengeance du fils de Frédégonde:Childebert, lç second de ses en fans , montant subitement à cheval s'enfuit et ne reparut plus: on croit, dit M. Gaillard, qu'il se noya daus la Saône,. Captis filiis Thtodorici tribus, Sigoberto , Corbo , Merovœo ; Childebertus ver à fuga* citer ùscendens } nunqudm postea fuit rêversus. Fredeg.
Mais ces enfans n'a voient de rois que le nom, leur bisayeule gouvernoit pendant leur minorité : s'il suffisoit, à l'ambition du roi de France de les tenir en son pouvoir, afin de s'assurer les couronnes de Bourgogne et d'Austrasie; il importoit encore à la vengeance de Clotaire de se saisir de la personne
tra digne par cette action du supplice que Brunéhaut lui réservoit, et justifia la défiance qu'avoit conçuecette princesse sur le compte de ce ministre. Les peuples de Bourgogne firent bien voir que Brunéhaut avoit raison de ne point vouloir se servir de Warnachaire, puisqu'après la mort de ce maire du palais, ils témoignèrent à Clolaire qu'ils se contentaient detre gouvernés par les rois de France seuls et directe* ment (^preuve du mécontentement qu'ilsavoient de son administration], et la place de maire de Bourgogne ne fut donnée à personne. Godin, fils de Warnachaire, condamné comme coupable de lèze-majesté , expia dans les supplices les crimes de son père. Du-
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de Brunéhaut, principal cause de la guerre entre les rois ses en fans; peut-être aussi sa mort étoit - elle politique pour amener dans les Gaules une paix durable : le connétable Herpin fut donc chargé de la conduire au vainqueur,
Brunéhaut s'éloit retirée avec Theudelane, sœur de Théodoric, au château d'ORBe, lieu aujourd'hui inconnu, dit l'abbé de Marolles; Orbàch, au comté de Bourgogne, suivant les auteurs du Recueil des Historiens de France; Orvillf. , entre Langres et Dijon , affirment Mille tt l'abbe Courtépée. Essayons de déterminer lequel de ces lieux fut choisi pour retraite par cette malheureuse reine.
Frédegaire place Orba dans le Pagus ul~ tràjw anus ; il n'est donc guères permis de douter que cet historien n'ait voulu désigner Orbe au delà des Monts- Jura, entre les lacs de Genève et d'Yverdun; surtout si l'on ré-* fléchit que Frédegaire étoit contemporain du fait qu'il raconte, et si l'on remarque qu'Ai* moin s'est aussi servi des mêmes expressions.
S'il faut en croire Lamartinière et l'auteur des Délices de la Suisse , #es rois de France de la première race avoient une maison royale à Orbe où ils alloient quelquefois ; une princesse nommée Théodelinde, de la première race de nos rois, y faisoit sa rési-
dencc avant et après 620 , et ce fut \h que Brunéhaut fut arrêtée pour être conduite à Clotaire. Theudelane, dit Duchesne, dans son Hi$t. de Bourgogne , tenoit de la concession de Théodoric son frère, le gouvernement ou* palriciat de la Bourgogne transjurane, elle fut amenée à Clotaire de là ville d'0»BACH , capitale du pays transjurain, résidence ordinaire des Palrices.
Ces autorités sont graves sans doute 9 et même très-concordantes : mais cependant lorsque Ton considère que la ville d'Orbe au delà du Jura est éloignée de trente # lieues des bords de la Vingeanne; comment penser qu'on soit allé chercher Brunéhaut à cette distance pour la conduire au camp de Clotaire 9 ce qui nécessite au moins un délai de dix jours tant pour aller que pour revenir, car on ne voyageoit pas alors avec la même rapidité qu'aujourd'hui ; six lieues étoient les journées ordinaires (12).
/ (ia) On en peut juger par ce que rapporte Egin- HART, P7t. Car. AÎag* du Carpenlum % attelé de bœufs f conduits par un boujrier du village, où d ordinaire les rois faisoient leur séjour, qui lesauienoient même dans la capitale, d'où Boileau a emprunté ces deux vers \Lutr. , ch. 2] :
Quatre bœufs attelés, d'un pas tardif et lent, Promenoient dans Paris le monarque indolent.
Brunéhaut a dû se tenir sur les derrières de son armée; mais à une distance assez grande pour n'avoir rîen à craindre en cas de retraite, et assez rapprochée pour suivre ses mouvemens et pouvoir,. dans peu de temps, en être informée ; Orvjlle se trouve dans cette position f à trente lieues des sources de l'Aisne, lieu di> rassemblement; la reine en eût été à soixante à. Orbe , au delà du Jura.
Brunéhaut n'a pas dû quitter la résidence momentanée qu'elle s'étoit choisie, sans avoir été avertie de ce qui se passoit dans son armée; or, des bords de l'Aisne pour arriver à prviîle, il falloit cinq jours; pendant ce temps les armées retrogradoient toujours sur Renêve, et Brunéhaut n'avoit certainement pas le temps d'arriver à Orhe au delà du Jura,
Çubcumaue eundum erat , Carpento ibat , quod bobus junctis , et bubuîeo « rustico more , agente trahebatur : Sic ad palatiutri) sic ad pub lieu ni populi sui conventum qui annuatim 9 ob regni utilitatem , crlebrabatur* ire 3 sic Domum , redire solebat. — On .peut encore en juger par ce trait : un abbé de Cluni , invité par Bouchard comte de Paris, d'amener de» religieux de son ordre à S. Maur-les-Fo«ses , s'excusa d'en» tréprendre un voyage d'aussi long cours dans un pays étranger et inconnu. Si ce dernier (ait eut lieu sous la troisième race , que devoit-ce être sous les premiers rois de la première racé de nos anciens monarques 1
avant que les armées n'eussent été rendues au confluent de la Vingeanne. .
Supposons que Bi utiehaut se soit tenue à Chalon-sur-Saône, résidence ordinaire des rois de Bourgogne, elle n'auroit pas dû penser à en sortir avant d'avbir été instruite de la défection de ses armées, ce dont elle ne pouvoit pas se douter : or, il y avoit cinquante lieues d'éloignement des sources de.
l'Aisne à Chalon-sur-Saône, ce qui indique au moins huit jours de délai : la défection de ses armées ne dut point être encore pour elle un motif suffisant d'abandonner sa capitale , elle ne dut la quitter qu'après avoir été instruite de la remise des fils de Théodoric entre les %iains du vainqueur , tradition qui n'a eu lieu qu'à Renêve; et de ce village à Chàlon, il y a une distance de vingt lieues; ainsi il lui a fallu au moins trois jours pour être informée de cette trahison , et au moins six jours pour se retirer à Orbe et traverser le Jura.
Avant d'envoyer à la poursuite de Brunéhaut, on devoit savoir le lieu de sa retraité, s'en informer, y dépêcher quelqu'un^ ces opérations ont nécessairement entraîné des délais : pour ramener cette reine » il a fallu le même temps que pour l'aller trouver dans sa retraite : il étoit donc nécessaire que la personne chargée de cette mission parcourût
Jplus de soixante lieues de pays, prit des informations., traversât les montagnes du Jura, ce qui emporte au moins une quinzaine de jours, pendant lesquels il auroit fallu que toutes les armées fussent restées stationnai res' tant à Renêve que dans les environs , ce qu'on n*auroit certainement *pas manqué de remarquer.
Sans doute si Brunéhaut eût pensé qu'elle pouvoit succomber sous les armes de Clotaire, elle auroît du veiller à sa sûreté, et mettre entte elle et ce monarque de grandes distances, des lieux difficiles à franchir; mais victorieuse de Clotaire à Latofao (r3) , de Théodebert à Toul, à Tolbiac et à Cologne ^elle ne # devoitpa$ avoir de crainte; pensant au contraire avpir des troupes en assez grand nombre pour résister à son ennemi , elle ne dut pas fuie très-loin de lui , mais se tenir à portée de Son armée, afin de pouvoir être informée, de ce qui s'y passoit, et y donner ses ordres suivant la circonstance.
Le village d'Orville Ici présentoit tops ces avantages : situé sur la grandç route de Langres à Dijon, sou abord offroit une commu-
(ï3) Un moderne a pensé, qi?e Ponfailler. pouvpit être le vieux Latofao , mais le savant abbé Lebœuf a prouvé que le lieu de cette bataille devoit être à Lafau, village près de Laon.
texte du G es L Franc, dans le manuscrit du baron de Crassier, on prétend que ce Connétable employa la ruse pour-déci<ler Brunéhaui à le |uivre, et qu'il feignit que Clotaire avait quelque dessein de l'épouser : mais, dès fk>7, Clotaire étoit marié avec Bertrade qui ne mourut qu'en 620; mais cette reine étoit douée des plus belles qualités, aimant beaucoup son époux qui a voit en elle la plus grande confiance.
D'ailleurs Bruuéhaut avoit alors, d'après le calcul le moins rigoureux, 65 à 66 ans; elle fut constamment la rivale et l'implacable ennemie de Frédegonde, mère de Clotaire; ainsi la ruse eût été trop maladroite et trop grossière pour qu'on pûtfespérerque Brupéhauts'y laissât prendre, elle qui élôit reconnue pour une femme de -beauçoi^p d'esprit : ingénia vultu , nobilitate potens dit Fortunat.
Mai$ qu'on ait flatté Brunébaut de l'espoir de conclure la paix , que cette Reine ait cru à la vérité de cette proposition qu'on lui faisoit faire par un de ses principaux officiers, par celui même dans lequel elle avoit le plus de confiance , rien, n'est plus naturel; que dans cet espoir elle l'ait suivi sans résistance accompagnée de Théodeiinde , rien de moins
nommé par Clotaire, en remplacement de Theudelipde , Patrice de la Transjurane v il y fut assassiné parles, peuples, de son gouvernement, que ses vexa* tiens avaient révoltés* •,....'
extraordinaire: que dans le désir de paroitr* avec les avantages dont la nature l'avoit douée, altéra nata frémis regno dotata decorïs (Fortunat.) , ou d'en imposer par la pompe des ornerpens royaux , soit par tout autre motif, elle se soit présentée en reine devant Cl o ta ire , il/a vero culùu regali ornata ad eum venit , nous ne trouverons rien là qui doive nous surprendre; Brunéhaut étoit d'ailleurs assez fière pour vouloir paroître en reine devant un monarque qu'elle avoit au* trefois vaincu , à la vue de deux armées, en présence des principaux officiers de trois royaumes; et ce furent ces motifs plutôt que celui d'une prétendue alliance, qui la fit se revêtir des ornemens de sa dignité.
Clotaire l'attendoit dans son camp de René ve ou de Jansigny , dit l'abbé Courtépée; nous ignorons où cet écrivain a puisé ce fait, mais au surplus il n'est point improbable de l'admettre; le camp de trois armées ne pouvoit être limité au seul village de Renêve, il de voit au contraire s'étendre dans les environs, et Jansigny n'est distant de Rençve que d'une demi -lieue : Clotaire a donc pu avoir particulièrement son quartier - général dans ce village, la motte obiongue qui, s'y remarque en seroit peut-être uu monument :
quoi qu'il en soit, ce fut à Clotaire que Brunéhaut et Théodelinde furent présen-
tées dans son para p. Le premier spectacle 'dont il' les rendit témoins , fut la mort de Sigebert et de Corbe. ses arrières-petits-nls , in eu jus conspectu ( \6j Chlotarius , Sigebertum et Corbum ejus nepotes , Theodorico genitos jugulari jussit. Frédeg. âimoin. Il .épargna seulement Mérovée, le plus jeune d'entre eux, parce qu'il étoit son filleul, et l'envoya dans un monastère eç Normandie où il vécut encore plusieurs années. 11 est probable, dit VI. Gaillard, qu'il l'obligea de se faire moine.
Hugon de Flavigny , dans sa Chronique, porte : quinque fratres ejus &»m Brunechilde cœpit , pueros separatim peremit. Tous les autres écrivains ne donnent que quajtre fils à Théodoric , et les nomment tous quatre : le mot separatim ne doit pas signifier que Clotaire les fit tuer séparément , mais seulement l'un après l'autre , suivant Frédegaire.
Cette exécution barbare ne fut . que le prélude d'une autre plus horrible ; aussitôt après Clotaire s'adressant à Brunéhaut
(16) Clotaire I avoit pareillement égorgé lui-même ses neveux , les trois fils de Clodomir roi d'Orléans; après avoir usé de ruse pour les obtenir de la reine Clotiide leur ayeule. Il eut la cruauté d'envoyer à celte mère un poignard et des ciseaux, lui laissant le choix du supplice de ses petits-fils.
avec la pins véfiémente indignation» super eam irruens, lui reprocha hautement et dans les termes les plus durs, tous ses cfimes, inimica Domini , cur tanla mala perpe»
trastiy etc., l'accusa de la mort de dix rois, au nombre desquels il eut la mauvaise foi de compter jusqu'aux deux petits enfans qu f il venoit d'égorger lui-même sous les yeux de leur bisayeule; et après cette accusation en présence de toute l'armée, astante multitudine exercitus , chargea ses chefs, les prin* cipaux seigneurs des royaumes de Neustrie* d'Austrasie et de Bourgogne, qui non solum ex NeuHria, verum etiam ex dus tria sive Burgundiâ convenerant , de prononcer sur le sort de l'accusée; un cri unanime s'éleva pour qu'elle fut punie des plus grands supplices qu'on pût imaginer , inauditis eam debere sub/ici pœnis. Il fut en effet si horrible, qu'il n'y avoît qu'un fils de Frédegpnde qui pût l'avoir inventé.
Oïl commença par faire promener la reine Brunéhaut pendant trois jours, revêtue de ses plus beaux habits, sur un chameau à travers les camps des armées austrasiennes , bourguignonnes et françaises , exposée aux insultes et aux railleries , aux buées et aux grossièretés du soldat, per triduum camelo seden»
tem per oifinetn exercilum perducere. Elle fut ensuite attachée par les cheveux» un
en présence dés abbesses de S* Jean et de S. Andoche, et de plusieurs chanoines, n'offrit que sept à huit .ossemens à moitié brûles, des cendres, du charbon, une molette d'éperons et de la terre : ces restes semblent avoir été conservés là exprès pour attester , après plus de dix siècles , le genre de supplice de cette malheureuse reine; car, dit M. Mille, on suspendit , sur le dos du cheval , des éperons qui , pendant qu'il galoppoit , agités sans cesse, le piquoient, et en l'irritant lui faisoient redoubler sa course et ses bonds; les cendres, les ossemens à demi -brûlés, sont une preuve sans réplique de l'incinération des membres de cette infortunée princesse.
Telle fut la tin d'une reine célèbre qui gouverna les Gaules pendant cinquante-un' ans, de cette princesse si belle à laquelle aucune femme ne pouvoit être comparée , tuis se nunquam vuûibus œquent; Fortunàt.
Cette affreuse exécution , dit Y Art de vérifier les Dates, se fit au village de Renéve, sur la rivière de Vigenne \J^ingearme\ en Bourgogne; elle excite, dit Legendre, autant d'indignation contre le monarque qui la fit ordonner, que de compassion pour latfeïne qui en fut la victime; terrible jugement, pour nous servir des expressions de Mézerai, que Dieii,le souverain des rois, fit exécuter par les hommes.
Divers écrivains se sont occupés de justifier le supplice de Brunéhaut , d'autres ont entrepris de la défendre; accorder les uns et les autres n'entre point dans le but que je me suis proposé; je ne voulois qu'éclaircir la position des lieux de son arrestation et de son supplice, ce que je n'ai pu faire sans reprendre les faitj et suivre leur cours jusqu'à la mort de cette reine : heureux si j'ai pu parvenir à renforcer des preuves qui leur étoient né* cessai r es et qui leur manquoient, les assertions des auteurs qui ont placé l'arrestation de Brunéhaut à Orville, et son supplice 4 Renéve sur la Vingeanne , lieu de la sous* préfecture de Dijon, au département de 1* Côie-d'Or. .
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Historiques et géographiques sur T ancienne ville de Dittation ; par Cl. Xav. Girault ,
Jurisconsulte. y
II est à désirer que" ceux qui, dans cttaque province, sont à portée d'étudier et d'examiner ce qui reste des mon u mens antiques, veuillent bien s aopliquer à les connoître : c'est un service essentiel à :
rendre aux Lettres, Pazumot, Mém. géogr. sur la Gaule»
Paris, 1765 , in-ia , p. 4*
XJZ tous les géographes de l'antiquîtë, Ptolémee, D. Bouq u et ex Ptolemœo, (fib. 2 de Gallis), t. 1, p. 70, est le premier et le seul qui fasse* mention *de la ville de AiJWtjo* ou ààrctruoty îl la nomme la première des quatre principales cités de l'ancienne Séqnanie , il *a même jusqu'à en assigner la position topographique. L'histoire ne nous a rien; conservé sur cette cité que son nom t encore seroiu il ignoré si Ptolémée n'eût pas écrit; mais sp position n'en a pas moins, dans tous les temps, occupé les recherches des atrtiquairés, desgéo-* graphes, des historiens, et principalement dç
ceux qui ont écrit sur l'ancienne province du Comté de Bourgogne»
Si plusieurs d'entre eux se sont accordés pour faire à Dole les honneurs de cette ville antique , d'aujtres ont assigné une toute autre position à cette cité séquanoise.
ljk'M kKTimkitef grand Dict. géographique, 1740, ad ver£y la met dans la Belgique; et Riccioli , le P. Dunod iDècouv. de la ville & Antre , 1709 , t. 2 , pag. $6$^ entre la Bourgogne et la Suisse.
Orteliu s l Thesaur. géographe i6i3, ad verbX et Ferrarius/Lot/c. géographie. 1657, ad verbX Lazius , placent cette ville à Thalemberg, Rhénan us, ibid. , à Tachsfelden; Villanova , ibid. , à Hassemburg 9 position qu'a adopté Michel Servet, Ed. de Ptolémée, ifififl% ad loc.tfef
Le P. Monnet (" Découvert, de la ville d'Antre. Loc. cjtJ, écrit que âiJWnor étoit située à PontjCrlier ; Danville ( Notice des Gaules, 1760, pag. 26% à Corre; Che- # TALiFR LMém. hist. sur Poligny, t. 1 , p. 70}, à MuTroNEY ; Dunod IjHist. des Séquanois , tom. 1 , p. 104 • Découv. de la ville cC Antre , tom. 2, pag, 161) , à Annoire; le P. Romain JoLY^Mém. MSS. de l'Académie de Besançon\ à Verdun spa Doubs; M. Perreciot, ibid., et d'autres f Mém. de la Société litt. de Kesoul, t. x , pag. 197^ à Dammartin.
CS
Mercàtor/ Atlas-minor., 1621, ad verbX et Mer u la / Cosmographie générale; Gol- LUT | Mém. de la RépuhU séquanoise , fol. zbi), et Foderé^ Recherch. des Antiq.
de Dole); le P. Dunoo ADécouv. de la ville dr Antre , i; art * 2 » chap. 5 , diss. &), et D. Martin /Hist. des Gaules , vol. 2 , et Z)/c£. géogr^ ad verbh Normant J^Diss.
sur FArtiq. de Dôle. 1744, pag. 18 et 3^, et Lampinet ( 1 ) r BïbU hist., tom. i f n/ 262I BuLLETi-iI!fe'/7î. ftWa langue celtiq., tom. 1, pag. i&J, et Bergier Yjkf^m. Mss.
de C Acad. de BesançorL assignent sa position à Dole. '
Michel -Antoine BaudrandÇ Géographe 1682 , ad verbX avoue simplement quid sit hodie non constat; D. Bouquet (Rec. des* Hist. de Fr. , t. 1 , p. 79/, confesse, quo in loco siturn fuerit hoc oppidum ignoratuf > le Professeur Dunod J^Hisl. des Séq., t. 1 1 pag. 104V doute même si jamais elle a existé.
Parmi ee\\\ de ces écrivains qui ont donné , la raison de leur opinion sur le placement de cette ville, nous remarquerons le Jésuite Dun an 1 Découv. de la ville d 'Antre x loc,
(1) Nous ne connaissons de cette Dissertation qua son objet et sa conclusion annoncés, selon la Bibl. hist. éd. de M. Fontette, MSS. f N.° 262; elle étoit entre les mains des descendant de l'auteur.
city, qui fonde son avis sur ce, dilemme singulier : Dole est une ville ancienne; cela se prouve par les beaux restes d'antiquités qu'on a découverts en fouillant le sol de cette ville et de ses environs ; or , Ai JWr/o? n'est ni Vesuntio , ni Aventicum , ni Equestris; donc il ne peut être que Dole. *
M. de Fojitette£ BïbL* hist* de France , t. i , p. 24I observe avçc plusieurs sa vans au sujet des discussious sur la découverte de la ville d'Autre , que jamais on n'a soutenu une mauvaise cause avec plus d'esprit; mais il faut de plus convenir ici que jamais ce ne fut moins le cas d'applaudir à la logique du R. P.
Son Neved , ( Histoire des Séquanois , tome 1 , page 104) , prétend que le mot est altéré par les copistes , que sur plusieurs exemplaires de Ptolémée , par lui consultés , oiï lit OuiQovtov , Besançon'; mais, lui observent très bien MM. NôRMANT-<et' Chevalier,
(piss. sur CAntiq. de Dole), loc. cit.) en ce cas, Besançon se trouveroit donc 'nommé deux fois de suite l'une apçès l'autre , ce qui seroit ridicule; il seroit designé par une longitude et une latitude différentes, ce <Jui n'est pas admissible.
Tout en combattant la leçon d'OwjSoyrw >
.M. Chevalier^ Mémoire historique syr
Poligny , tome i, page 79/, çn adopte un* du même genre, celle cVOv^Tctriov^ qu'il dit se rencontrer sur quelques exemplaire^ pour en tirer une induction par le rapprochement des^nots Otffr&nw et Moustlgney ; on sent assez combien cette manière de forcer les étymologies et les syllabes peut pré* ter à l'arbitraire, et le peu de fonds qu'on doit faire sur de semblables conjectures.
NORM4NT \ {Diss. sur TAntiq. de Dole , 1744, P a g» *8 et 36) veut que Amagèbobria (a) , Pons-Dubis (3) , (pour un peu il auroit dit aussi Crusinie dont il laisse à deviner la position) et Dole , soyent une seule et même ville, et qu'elles se soyent succédées les unes aux autres : à une telle , assertion , on est sans doute dispensé de répondre .: il conclud de ce que Dole est situé entre le midi et le couchant de Besançon , que c'est la ville nommée par Ptolémée; mais combien d'autres lieux se trouvent entre le sud et l'ouest de cette métropole de la grande Séqua,* noise? Dole, ajoute-t-ii, recèle des restés
(2) Dans une Dissertation insérée N.° XI des Mém. de TAcad* CtXu % nous avons prouvé qvfjtmaï gëtobria ne pouvoit être placé ailleurs qu'à Fontailler sur Saône.
(3) Nous avons assigné, dans un Mémoire particulier, la position de Pons»Dubi$ et de Crusinie*.
d f antiquités (4) ; mais combien d'autres lieux n'en renfermeut-ils pas que le hasard seul peut faire découvrir.
Dan ville { Notice des Gaules , 1760 9 loc« fcit., pag. 268/ dit : «on ne peut former que xi des conjectures sur un Heu qui n'est connu « d'ailleurs par aucune circonstance, et qui ce est ignoré spécialement dans les itinéraires.., « Il a existe une ancienne ville vers les Vosges...
(4) Je possède une petite statue d'Hercule en bronze, trouvée il y a six ans dans des vignes auprès de Dote: elle est d'un décimètre de hauteur, adossée à une colonne de cuivre carrée d'un centimètre de dimen- , sion , et paroî» avoir servi à l'ornement de quelque ïneuble. — L'Hercule est absolument nu, les cheveux très-épais rabattus sur le front, la barbe épaisse descen* fiant jSiir la poitrine, le bras droit levé tient en l'air une massue qu'il porte au dessus de sa tête; un serpent s'entortille en grimpant le long de la jambe et de la cuisse gauche. L'autre bras, malheureusement cassé au coude, est dans une position telle, qu'on doit croire que la main gauche est destinée à le débarrasser de ce serpent ; peut- être Fa-t elle déjà saisi , et la massue est' levée pour l'assommer : ce qui le feroit croire, c'est que le regard d'Hercule $3t touçné sur le serpent. Les épaules seulement sont adossées à la colonne de cuivre; de sorte qu'on voit détachés les contours des jambes, des cuisses et des reins. Cette petite statue conserve la teinte antique; je l'ai moi-même dégagée du massif de terre jaunâtre qui là renfermoit, et qui faisoit, pour ainsi dire, corps avec le métal
« Il n'y a point trop de tén^rité à y placer Iç « Dittatium de Ptoïemée, puisque jusqu'à « présent on ne lui a point connu d'autre « emplacement. » Les termes d'hésitation employés par ce célèbre géographe de l'ancienne Gaule, indiquent assez qu'il faisoit lui-même très- peu de fond star cette conjecture.
Au milieu d'une telle divergence d'opinions, la position de ùki^arnot ou ^{rramot n'en est restée que plus incertaine : essayons à notre tour d'aborder la question , adhuc subjudicè lis est; examinons du moins si réellement il est impossible d'assigner précisément le lieu où fut placée cette ville , l'une des quatre principales de l'ancienne Séquanie.
Un seul géographe (5) en fait mention , mais c'est Ptolémée, celui de tous les anciens, au suffrage de Danville, EccL géogr. sur Vanc. Gaule , «tftji * P* 55 , qui , par son habileté dans l'astronomie, a été^le plus à portée de combiner avec quelque
(5) Le npm de Dittatium se trouve cependant inscrit sur les cartes qui accompagnent l'édition de Strabon , Géogr. donnée par Xylahder $ Baie , l57r, p. 190, en ces termes: Popttli — Sequani — Ciyitates nasium , Dittatium, Aventicum. Mais comme le texte de Strabon n'eu fait nulle mention, on doit penser^ue cette addition appartient au Commentateur»
Cioj justesse les mesures itinéraires avec retendue du degré.
Ptolemée nomme cette ville : c'en est assex pour qu'on ne puisse pas douter de son existence; car on ne sauroit imputer à ce mathématicien, surnommé par les Grecs très* divin et très-sage , d'avoir supposé une ville qui n'existoit pas. Il la place dans la Séguanie, cela suffit pour qu'on ne puisse pas, qu'on ne doive pas la chercher ailleurs qu'en cette province. Il la nomme la première, non à titre de prééminence, dit Dan ville, iVotice des Gaules , Joe. cit., mais comme la plus occidentale; ordre qu'il a constamment suivi dans la série des autres cités jusqu'à Aventicum qu'il nomme la dernière comme plus rapprochée de l'est, et parce que les degrés de longitude se comptent d'occident en orient. .
Dans quel lieu de la Séquanie Ptolemée indi<[ue-t il cette ville? au 25. e degré iô minutes suivant les uns, 25 degrés 3o minutes suivait les autres, de longitude du méridien j| des îles Fortunées, et au 45/ degré lo minutes de latitude septentrionale. '
Quoique cet illustre cosmographe, dit toujours le célèbre Djlnville , EccL géogr. , P a S* 9^» ait dû renchérir sur tqpt ce qui l'a précédé , il a néanmoins erré de la cinquième
partie d'un degré sur la détermination de la latitude d'Alexandrie d'où il écri voit, Tan i38 de J. C, ibid. 9 ce qui le fait différer d'un sixième pour le moins d'une juste évaluation. Ptolémée prenoit pour premier méridien celui qui passe pa» la plus éloignée des îles Fortunées ou Canaries, lieu le plus occidental que Ton connût alors; depuis, on recula le méridien de plus en plus, et il fut fixé, par ordre de Louis Xlll, à l'île de Fer, la plus occidentale de ce> parages , Encyclopéd. infoU verbo Méridien; ces différences, quoiquç légères, ont dû influer sur la manière de calculer les distances , Eccl. géograph. sur la Gaule, pag. 56; aussi convient-on assez généralement que Ptolémée avance toujours trop en longitude et recule trop en latitude, Découv. de la ville d'Antre, pag. 35 ,çt 36; mais il est reconnu qufc si cet autetff s'est trompé de quelques minutes, s'il n'est pas tout-à-tait juste aujourd'hui , il a erré partout d'une manière uniforme, ibid. , tom. a, pag. 188, ce qui donne toujours les mêmes distances d'un lieu à un autre , surtout si l'on en adopte un invariable pour point de départ et de comparaison.
Appliquons cette dernière méthode qui est, sans contredit , la plus juste et la plus sûre , et qui est aussi la plus facile à saisir par tout le monde.
Assurément Besançon n'a pas changé de place (6) ; César f antérieur de plus d'un siècle à Ptolémée, disoit de celte ville : /lumen Dubix, ut circino circumductum , pêne totum oppidum cingit; reliquum spatium, quod est non ampliàs peduum cxxx, quàflumen internûttit, mons continet , magna attitudine , ita ut\ar dices ejus montis , ex utraque parte ripca fluminis continuant. Hune murus circumdatus arcem efficit , et cum oppido conjungit. Cest encore aujourd'hui, la position si exacte et si vraie de cette ville, que personne ne pourroit la décrire autrement, ni mieux. Que le Consul romain.
Or, si Ptolémée mit Besançon au 46/ degré o minute de latitude, et Dittatium au 45/degré 40 minutes, c'est comme s'il avoitdît : Dittatium est à $0 minutes oui de degré de latitude de moins (|ue Besançon.
Si donc Besançon est 1 aujourd'hui au 47/ degré 48 minutes de latitude (7) f Dittatium
(6) Pour s'y retrouver dans sa manière de calculer, le Docteur Normant, Antiq* de Dole, p. i5, est obligé de reculer Besançon sur le penchant de* la citadelle où il prétend qu'il éloit autrefois (ce qui n'est pas exact d'après César ) , et d'éloigner Dole vers le sud-ouest ; rien ne prouve mieux combien son calcul est défectueux, que d'être obligé de recourir à de pareils moyens. Vid. p. i5.
(7) Nous avons puisé cette latitude de 47 degrés
doit être reculé du côté du midi à 46 degrés 58 minutes de latitude, ce qui en fixe la position
18 minutes dans Lamartiniêre , Grand Dict.
géogr., 1740, verbo longitude; Vosgien, Dict» géogr* portatif, ad verbum ; Lacrckx, Géogr. modem. Tabl% de Long., tome 1, fol. 19; dans les Cartes de No lin, Carte du Duché de Bourgogne, 2 feu i II. ; De Lis LE, Carte de France % divisée en 83 départemens 9 1796, D. Noël, en tête de FHist. des Gaules , par . D. Martin ;*et D. Bouquet ( GalL anu) en tête du Rec. des Hist. de France, toon I et 3; Lamarche, Carte de la Républ. franc., divisée en 89 départe» mens, 1797; et Poirson, Carte de France, 1798. Nous ne dissimulons cependant pas que d'autres géographes placent Besançon à 47 degrés , i3 ou 14 minutes de latitude; mais cette différence n'influe pas sur notre rapprochement, car il sera toujours constant que les villes de Besançon et Seurre seront toujours entre elles également distantes; le mode do calculer les distances seul varie.
Quant à la longitude, nous l'avons placée avec Nolin, Robert, Atlas portatif, 1796, in-4. , Vos- GlEN, Dict. géogr. portatif Poirson, Carte de France 9 1798, et La Pie , en tête de la Géogr. de Ment elle, à 23 degrés, 44 minutes de longitude, mêmes raisons que pour la latitude, ces villes ne changent pas de place; elles sont toujours entre elles dans les mêmes rapports.
Nous avons placé tant soit peu au midi de Seurre le 47.* degré, o minute de latitude d'après les cartes deNoLTN, Carte du Duché de Bourgogne, Immarche, Carte de la Républ. franc. , divisée en 89 Départe» mens, Bonne, Carte de France , et Poirson, Carte
sur la ligne qui seroit tirée au niveau du confluent duDoubs et de la Servolle, passant par les villages de Villers Robert, Annoire, Longvi , Cbazelle et Molaise.
Il est donc constant qu'il faut chercher Dittatium à cette latitude et non à aucune autre; ce premier pas fait, essayons le second.
Si les copistes et les différens éditeurs de Ptolémée , ont été d'accord sur cette latitude donnée à Dittatium, il n'en est pas de même quant à la longitude. Des différentes éditions des oeuvres de ce géographe que j'ai consultées (8) 9 celles de Argentorat., i5i3, ibid. Grienènger, i55a, Lugdun. Servet, i535 , fixent la longitude à 25 degrés io minutes ; celles de Basil eœ Bilibald. Pirkhemeyer , i5Ô2,Venet, i566, Col. aggrip. ed.magin., 1597, portent la longitude à 25 degrés 3o minutes; l'édition donnée par Bértins, en i6ig f n'a pas été en mon pouvoir; MM. Normant et Chevalier ont adopté la leçon de 25 degrés
de France, 179&; et le 23, e degré de longitude tant soit peu à l'orient de Langres, d'accord avec les mêmes cartes.
(8) MM. Et. Frantin à Dijon et Costk, à Besançon, ont bien voulu faire pour* nous ces recherches que ne nous- offroit pas la bibliotkéaue publique d'Auxonne.
C i5 ] 3o minutes; D. Bouquet et les sa vans Bénédictins, auteurs du Recueil des Historiens de France, ont préféré celle de 25 degrés 10 minutes.
Entre ces deux opinions, il faudroit pouvoir consulter un ou plusieurs manuscrits authentiques de la Géographie dé Ptolémée, ce qu'on n'est pas à portée de faire en province : non nobis bantas componere lites ; mais , à ce défaut, on doit préférer l'édition de Michel Servet , réputée la meilleure , après celle de 1619; on doit penser que les érudits de la Congrégation de Saint-Maur, desquels cette variation n'a pu être ignorée , ont fait la vérification dont nous aurions voulu pouvoir nous assurer, et ne se seront pas décidés sans cause à préférer Tune de ces leçons à l'autre; et, dans la balance des présomptions, certes leur sentiment doit être de très-grand poids.
Admettons donc la longitude de 25 degrés 10 minutes, et raisonnons en ce sens toujours dans le même mode que nous avons déjà employé pour .déterminer la latitude
Si Besançon est fixé par Ptolémée à 26 degrés o minute de longitude , et la ville que nous cherchons à 26 degrés 10 minutes , c'est comme si ce géographe avoit dit : Dittatium est reculé de 5o minutes à l'occident de Besancon.
Besançon étant aujourd'hui à 23 degrés
\f Doubs : ce territoire est lé grenier de ïa ferre de Dole, annona, annonarius , vivres, fi'oxisîons , dépôt de grains , Antiq. de Dole, -par 'Formant , pag. ifc et a3; ce nom du fillagè : &'j4rin6ifes , sur les bords de la Sablonne, nous en seroit la preuve si, d'ailleurs, nous ne levions pas sous les yeux. Dida, /wi- " triào'; ditare , enrichir; datjum , tribut (Ducange) : ainsi, soit qu'on lise Didatium ou Qittatium, le mot est de la même famille (i o) ; le d ouïe t, dit Bullét, Mémoire sur la Langue celtUj* 9 Loc. cit., se substitue réciproquement dans toutes les langues : ce sera donc toujours un pays d'abondance et de richesses que celui où exista Diùatium; un pays arrosé, divisé par le cours de plusieurs rivières, didatiuï, dividere (Ducange) (u) f et sans doute l'application est frappante au pays dont nous parlons»
' Le professeur Durion, Hist. des Sêquanois 9 loc. cit. , pag. 104, s'éloit le plus rapproché de cette ^position , car nous lui devons la justice de le reconnof ire pour l'historien de
(10) Suivant D. Martin, Hist. des Gaules. DîcU géogr.* t. 2, ad verburo, les peuples de l'Aquitaine appelés Datii avoient 7asla pour ville principale. *■ (il) Dans la langue des Celtes, observe M. Bul- VETÏ'Antiq. -de Tairi, par Chalieu, ïn-4. , p. 97, au sujet' de <Diâ % ;'dt signifie deux, et a veut dire eau; ainsi J>r A deux rivières ( la , Saône et le ^oi&sj.
Franche*Comté le plus exact , en disant que si toutefois on ne retranche pas le Diùtatium de la carte dePtolémée, il faut dire Diùtatium bina sbatio (12) , et l'entendre du grand et du petit Noire (Annoire est vulgairement appelé le grand Noire) , qui sont beaucoup mieux que Dôle bans la position des df<^s de Ptolemée. à ce sujet le médecin Formant, Antiq* de Dole, prm. Bfqititiuw , lui répond que les Gaulois bâtissoient leurs villes sur des lieux élevés près des carrières, parce qu'ils n'avoient pas l'usage des briques, et non dans un pays bas et marécageux, sujet aux inondations ,* tel que le saltus brixmus oie Ton ne voit pas qu'il ait existé de villes.
Mais indépendamment de ce que Annoire ainsi que le Vœux-Seuiihe et Dôle se trouvent sur des ^élévations, Ton peut répondre à M. Normant, César à la main : Galli a>/tandi as tus causa , sylvanim ac flumînum> petunt propinquitates ; et plusieurs motifs se rattachent à ce goût particulier , les plaisirs
% (12) Normant, Antiq. de Dôle, réfute cette é(yxnologîe de bina statio , sur le motif que chez les gaulois, jamais les noms propres n'ont été dérivés du grec. On peut le renvoyer aux Comm* de Ci s. j 1 qui dit qye les 'Druides faisoient usagç de la langue • . grecque, privatis rationibus groscis littcris utunlur. Iiib* 6. .
C 20 3 de b chasse et de )a pèche v l'habitude du bain , l'agriculture, l'éducation des troupeaux; quœ Superaverant anima lia capta immoiabant , César, de Bell. GalL, lib. 6, necquicquam alindcurœ nisi rei bellicœ, et agrorum cultus, Folybb , lib. 2, Espt. milit. des Gaulois, p. 16, n Jfc, opes singulorum erant in pecorç, ibid. ; celtas aiidio boues et eqnos piscïbus alere 3 ^liarr Ç€bn\ ià* m) f - lib, i5; D. Bouquet, t. i, loi. 689 ; or , ils trou voient toutes ces conditions réunies dans un terrera fertile, entre trois rivières (i3), sur une hauteur garantie àes inondations, près des vastes forets de Pôurlans et Pagny; ils réunissbient te» avantages de la navigation snr deux, rivières , car Strabon assure qœle.Doubs étoîft navigable, et certes c'est après avoir reçut et s'être grossi des eaqx de h Loue , de 1» Ser voile et de la Sablonne, cjue cette rivière syrtot** devait sft trouver navigable ♦ Dublin fitwium navigabilem y Strabôn, Géogrxip/i+ r lj$i* 4; ils y joi* gnoient les avantages d'une grande route de terre, de laquelle nous nous sommes occupés dans un autrç Mémoire.
(i3) Trêves dont l'antiquité n'es* f*u contesté©,* prend son nom des trois rivières au miii#u <iescfuelk» •Jjejgat située? Lyon et Coblentay Kevers-, Angers, Avignon, TctaJouse, çont situées à des conflaaaa de rivière; Paris est au confluent de la Marne, etc^, etc.
S'il étoît permis de fcoibpter, jusqu'à ufc certain point, sur ce qui est avancé sans preuves <, ce que dit le P. FodEhé, Descr.
topogr. de Bourgogne \ t. 4, page 57S, que César campa à Seurre pour s'opposer au passage des Helvétiens, serviroit.de réponse à l'objection de JNormant, que César, auroit dû passer par Dittatiurn poui 4 aller combattre Arioviste, par conséquent nommer Cette ville» et que son silence est une preuve que Dit* tatium ne se trou voit pas sur sa route ; mais ou peut répondis au Docteur que i.° César ne nomme aucun des endroits par lesquels il a passé pour se rendre d* A ut un à Besançon ; 2. César allant à marches forcée*, magnis dairnis , nocturnisqwe iùineribus tontendit. Lib. i.°, pressé d'arriver po«r s*em* parer de Besançon avant Arioviste , a nécessairement dû prendre le chemin le plus court:: or , de Bibracte, pour aller à Besançon, la route la moins longue étoit celle par Villy ( Vidubia ) et Tavaux , et non celle pair Chàlons , Yerdun et Dole.
L'Itinérairt d'Antonin, ni la Carte Théo»dosienne , Hist. des grand s chemins de FEmr pire , par Bergier, en* télé, né parlent pas 'de Dittatium; la raison cui~ *st donnée par MM. Leboeuf et Danville* Eûcl. géogr. de m la Gaule, p. 186; étant reconnu que ritraéraire d'Aototiin na été rédige que postérieurement
à Constantin, et la Carte de Peutinger sous le règne de Théodose. Ptolémée, qui écrivoit en i38 , devoit nommer une ville qui -existoit de son temps; mais elle pouvôit bien -n'être déjà plus qu'un amas de décombres sous Constantin et sous Théodose , vers la fin du quatrième siècle , et cela est même probable : en second lieu Ptolémée, ne donnant pas simplement un Itinéraire, devoit parler de toutes les villes, même de celles qui ne se trouvoient pas sur les voûtes, à la différence des Cartes d'Antonin et Théodose qui ne s'occupoient que des routes, mais aussi dévoient y mentionner jusqu'à la plus petite des stations.
- Nous pressentons que, contre le système que nous venons d'établir , on nous demandera quels vestiges d'antiquités viennent attester l'existence de Dittatium sur le tertre appelé aujourd'hui le vieux Seurre ! Sans doute ces vestiges ajouteraient à notre opinion ; des iragmens de colonnes, d'inscriptions, de^sculptures, viendroient nous prouver quelle dut être la splendeur de l'antique cité de Dittatium , it sous ce rapport nous avons à les regretter : mais avons- nous donc tellement besoin de ces restes que nous ne puissions nous en passer? N'avons nous pas assigné l'emplacement de cette ville le compas ,à la main , méthode la plus sûre et la moins douteuse?
ÎPavons-iioiïs pas en notre fareur la position superbe de ce local (14) et qu'on devoit naturellement prpférer à toute autre pour s'y établir comme étant garanti des inondations. N'a* vons-nous pas & l'appui la tradition* la dénomination d'ancienne ville; n'avoms-nôus pas enfin un sol formé de décombres et de débris? Qu'on ose interroger ces respectables testes d'une cité gauloise; peut-être cet écrit pro- ▼oquera-t-il les propriétaires voisins à y faire exécuter des fouilles, et nous trouverons sans doute que S. Julien de Baleurrb * Origine des Bourguignons , pag. 25 , avoii quelque raison lorsqu'il a dit, en parlant de l'ancienne Bourgogne , est certain que si exacte et bien diligente recherche étoit faite 9 plusieurs endroits se trouvent réduits en solitude , qui * ont été jadis ornés de villes bravts et su* perbes.
Mais en revanche dans lés environs du Dittatium , au lieu où nous croyons l'avoir fixé , les vestiges d'antiquités ne sont pas rares; à Annoire on a découvert des médailles, des restes d'antiques ^ ( Dunod , t. 1 £ p. 104. Hist. des Séquanois , Loc. cit.), un
(Ï4) De cette monticule de près de 60 toises d'élévation, Ton découvre les deux Bourgognes, et la vue suit agréablement les cours dû Douba et de la Sjrône, jusqu'au point dé jonefte* de ce» deux rivières.' ?
t *4 3 ç^cuei) de pierre 4e la plu* grande: étmen?
sion , ur> sabre très-anlicjue et fort large, (NoRHfAi*T f Antiq. de DMe % Loc. cit.); au Pçtit: Noire > dit le P. Dunod , £Mc. de là ville éTy^rUte, Loc. cil., t. z * p. 9Q etsurv. 4 on a frouvé des tombeaux , des mines, des Çlédàilles; et dans le lieu appelé la Corvée eux PiMres , les restes d'une grande muraille; un pavé mosaïque à Anans, Descr. topogr.
4<ï Bourgogne, t. 3 t p. 270; beaucoup de médailles d'argent et de bronze à Pierre; plus de mille au Chdtelet près de Piètre , (Jbtd.* t. 5, p. 268.); de vieilles armes à Gramont, fiech. sur les MedculL du Départe-* ment de la Qôted'Qr % p. 18 et 41; des mé* dailles r- maines à Chamblanc , Ibid. % fol, 18; * des jnédailles gauloises au Châùclet près de Pagwy ; plus de cinquante tombeaux gaulois et romains ont été découverts à Pomlly sur Saôr^e ( i$J (yoyt# ma Diss. sur la Tom-
;.if5). Jepo&^ède un p?(M buste de Silène en bronza de ,£ centimètres de limeur ^ur 7 de largeur* trouvé clans ; la S.ipne à Pouilly , il y a à peu près une douzaine d'années i ce busie, ouvert par derrière et creux,- paraît avoir éé destiné à ëire plaqué contre quelque chose, quoique cependant il ne soit percé dVtyQMB* ta>i&? il est .sans bras, lô corps nu avec %B9 é4harpe..de roseau dentelé qui pend de l'épaule (frô£t& ji*s<$ U'au fcas^la tète. *st sjuper.be f couronnée de U«rft* •k^etevett* oréfw, le visage J9nJflïtt la
folle de Pouilly , en détruisant l'ancienne chapelle de S. Jean-Baptiste^ des Os, et non desifo//d?Jinoniimens qui attestent que de tous cotés dans les alentours de remplacement où pqus assignons la place de Dittattum , le pays ftoit habité par les Gaulois et par las* Romains.
En disant que l'antique Dittatium étoit dans l'ancienne province du Duché de Bourgogne , département de la dôle - d'Or , pous ne sortons pas pour cela* de la Se* quauie , car on sait que la grande Sequanoise ♦ maxima Secpmnorum^ s'étendoit jusqu'à la Saône , nous l'avons: démontré ailleurs (16); et la vieux Seurre esl placé à yrm d'une lieue du bord oriental de cette rivière. -
Après avoir soulevé un coin du voile qui bous deroboit l'emplacement de cette cité orientale, des anciens Séquuiioiss, ouvrons le rideau un peu davantage ♦« et dérobons au temps une partie de ses secrets, pour cou- Boitre à peu près l'époque de la destruction de Dittatium. ■
barbe très-épaisse et très-longue, descendaBt cm flo* cons agréablement bouclés; l'attitude est celle; cTajj} homme ivre, les yeux sont à dejpi-fçrmés, la tel e est un peu penchée sur l'épaule gauche. Ce petit bron^d est d'une très-belle conservation.
(16) Voyez ma Dissertation qui «a remporté le prix de l'Académie de Besançon, 1 en janvier 1789.
Celte ville est mentionnée par Ptoléraée qui écrivoit en l'an *i38 : quoique très -voisine de la route de Chàlons a Besancon , l'Itinéraire d'Antonin et la Carte de Peutinger dressés entre les règnes de Constantin et Théodose n'eu parlent pfctf; c'est donc depuis le milieu du deuxième siècle jusqu'au milieu du quatrième qu'il faut chercher IVpoque de sa destruction.
Nous voyons, en 187, Maternus et ses compagnons ravager toute la Gaule, réduire eu cendres chacune des grandes villes dont ils s'étoient emparés, et se retirer ensuite après avoir satisfait leur frénésie de tout renverser. Gallium oninem vastabant Maternus et socti:
et ut quant que ex magnisut bibus vicœperant, incensa direi toque , protinus abibant. Herodtan., de Oallis % D. Bouquet, 1. 1 , p. 48S.
Dans le siècle suivant (a i-f) Alexandre Sévère taarche à grandes journées contre les Aile* mands qui dévastaient la Gaule : Germanôrum iwstatiombus Gai lia dtripiebatur ; ma* gnis igitur rtineribus, lut! s mititibus, Alexander contendit 9 JEL\vs Lampkidiua,D. Bouquet, t. 1, p. 538; en 254, ces mêmes peuples recommencèrent de pareils dégâts. Eutrope nous, apprend qu'ils osèrent même pénétrer ju>qû'eh Italie. AJemani vâsfatis Galliis, in J ta lia m penetr avérant , Eutrope. — D. Bouquet, t. i,,p. 571.
Dix ans après (264) Croscus, à la tête
des Wandales , après avoir renversé Mayence et Metz, vint mettre le siège devant Langres, prit cette ville d'assaut, et passa ses malheureux hahitans au fil de l'épée; S. Didier, évêque de cette ville, eut la tête tranchée par ordre de ce barbare qui , pour s'immortaliser , dans le genre d'Erostrate , signaloit sa marche par la ruine des plus beaux édifices, et fut exprès eh Auvergne pour y détruire le fameux temple de Mercure et la belle statue de Zénodore , Acta S. Desiderii. D. Bouquet, t. i, p. 641*
Otf place en Tan 275 la première irruption des Bourguignons dans les Gaules, principalement dans la partie de cet Empire qui à conservé leur nom, ils se rendirent maîtres de plus de soixante villes ; chassés par Probus , ils les détruisirent en se retirant suivant l'affreuse coutume de ces peuples alors barbares. Probus employa les loisirs de la paix à relever un grand nombre des cités les plus marquantes; les villes restaurées lui offrirent des couronnes d'or (17); Rheims lui éleva un arc de triomphe. Sur la fin du même siècle, les Bourguignons reparurent dans les Gaules, ils y commirent les mêmes excès; le
(17) Tanta autem il lie prœlia féliciter gessit, ut à Bar taris sexaginta per G al lias nobilissimas reciperet civitates, Flav. Vopiscu$.~D. Bouquet, toau i» p. 540.
C*8J vertueux Constance - Chlore eut sans cesse à les combattre, et remporta sur eux la célèbre victoire de Langres, où 60,000 Allemands restèrent sur le champ de bataille.
Enlre ces époques désastreuses pour les bords de la Saône, il ne nous est ni permis ni possible de choisir; mais lorsque Langres fut deux fois dans le même siècle en proie aux dévastations des hordes farouches qui m arq noient leur route en traits de sang; lorsque de Langres pour aller en Italie, ces barbares ont dû trouver DiUatium sur leur route, peut -on penser qu'ils l'auront épargnée, et seroit-ce se livrer à une supposition déraisonnable que de présumer que les débris de cette ville antique, les décombres sous lesquels nous l'avons reconnue, sont un des tristes monumens de la férocité des Wandales.
Ajoutons à cela ce que dit Je Professeur Dunod, p. g5, qu'entre les villages de Noire (Annoire ou le grand et le petit Noire) un terrein porte encore aujourd'hui le nom de Champ des Batailles (18) 9 * Hisû. des Séq.
(18) L'abbé Chalieu, Antiq. de Tain, p. 90, a tiré semblable conséquence de là dénomination d'une plaine entre la Drômç et l'Isère, Chabeuil et Crest, qui conserve le nom de Champ de la Bataille $ il Je rapporte au souvenir de la victoire de Marius sur les Cimbres, p. 90. M. PAztJMOfV Dèsck tôpogr. de Bourgogne 9 t. 6, p. 624, fixe le lieu de la bataille de
par Dunod, p. 95, Dec* de la Ville d 1 4ntre % tom. 2, pag, 190 9 fait avoué par Normant, et que nous avons nous* mêmes vérifié : sur* cette désignation de celte plaine , la traditionest, dit le Jésuite Dunod , Découp, de la Ville d! Antre , t. 2 , p. 190 , que les Romains y perdirent deux batailles contre les Bourguignons Wandales : Dittalium n'est qxtfà:
deux petites lieues de cette plaine sanglante;' nous n'avons donc rien présumé de trop / en attribuant le renversement.de cette ville, antique aux ravages et aux foreurs que les* Wandales avaient de tout détruire.
On nous demandera peut-être comment et pourquoi Dittatium , rebâti une lieue plus loin et sur les bords de la Saône , n'a pas cotiM serve son ancien nom*', et a ; pris celui' de* Surrugium , Seurre; et pourquoi le tertré^que? nous avons indiqué porte le? nom de Vtèïiax Seurre i et n*a pas conservé celui de DittaP tiurn? * r : •' : . ' \ . . ■ l . ;v.o %
Sans douté si le nom de Dittatium eûl
été conservé, ou à la vitle qui a été bâtie
non loin de ses décombres , ou au sol sur
• lequel cette ancienne cité existait, la question
ïontenay, en $41 , à l'Etang de la Guerre. Une-exom-f vatipo voisine' a iqu jours porté le nom de Fosse aux gens d armes. , XJjçk terrein voisin conserve le nom dé Champ du Malheur. Courtép., t. 5, p. 624.
aurait été décidée, ou plutôt on n'auroit pas eu la peine de tant chercher la ville mentionnée par Ptolémée : c'est précisément la disparition du nom même, qui a fait la difficulté, et Ton convient que si Ton n'a voit eu que cet indice pour chercher la position de Dittatium, il auroit été impossible d'y parvenir; mais sa position avoit été mesurée, et le compas ouvert suffit pour indiquer le point de ses ruines (19); d'ailleurs Alexiii , Amagetobria , Tangres , Gergwia , Agendicum, Bibracte , Divodurus et tant d'autres cités de la Gaule n'ont pas plus que Ditbatium conservé leur ancien nom , et pour cela leur position n'en est pas moins assignée , et J'oserais presque dire certaine; au village de Cenojv existe le Vieux-Poitiers (Tombeaux Ciuaux, Mag. Ency cl. , janvier 1810^; à remplacement 4e Chora existait ,' sur une éminence, le Vieux- Auxerre : (Paotmot , Mèm.
géog. de la Gaule, p. 66 et suiv.); et cependant il n'y a nulle similitude entre les poms Cénon et Chora , et ceux de Poi-
(19) C'est de celte manière que l'auteur des Disserta Kisioriq., imprimées à Paris, chez P. Coi, 1706, établit la position à'Aventicum d'après Ptolémée; et, par le rapprochement et la comparaison des latitudes et des longitudes d'Avenche à Paris, il parvient à déinontrer la position de la première de ces villes.
tiers et ÏÏAuxerre , ni avec ceux de Lima' num et Auùssiodorum,
Disons donc avec deux modernes : tel lieu ■ étoit sur une hauteur qui est aujourd'hui dans la plaine ; tel autre qui n'existoit pas forme aujourd'hui une communauté d'habi~ ta os, sous un nom différent de celui du lieu voisin dont il dépenloît (20); parmi les lieux qui étoient habités alors , les uns ne présentent plus de vertiges antiques, quelques autres ont disparu tout-à-(ait (21). Telle est la vicissitude des cboses humaines que rien n'est à l'abri de la faulx du temps; Troye, Bubylonne, Palmyre et tant d'autres villes célèbres n'ont point été exemptes du néant qu'elle finit par imprimer à tout ce qui a existé; heureux toutefois celui qui réussit à arracher au N temps des secrets dont il est ( avare, et à fixer la place des cites antiques, dût-il n'y plus rencontrer que leurs ruines!
(20) Mém. hist. sur Pougny, t. i, p. 46.
(21) RecK sur les Médailles trouvées dans le Dé\ parlement de la C6te-d'Or 9 1809, p. 5.
SOUTENU PAR LA VILLE D'AUXONNE
en i586;
PAR CL. XAV. GIRAULT,
Jurisconsulte, Membre de plusieurs Sociétés savanteaV
. . Magis arnica Tentai.
PARIS
PE L'IMPRIMERIE DE J. B. SAJOU
Rue de la Harpe, n.* n.
Extrait du Magasin Encyclopédique (Mai 1812). ?fti?nal pour lequel op. s'abonna chez J. EL Sajoç, imprimeur, rue de la Harpe , n/ 11.
REFUTATION
*$wr /a prétendu Siège soutenu par la ville d'Auxomie , en i586y par C7. Xap* Girault, membre de plusieurs Société^ savantes. ' • ! >
JLj'erreur n'a souvent d'autre cause pou?
se reproduire que de n'avoir pas été conÉP battue : on la, rjépete, elte acquiert de nou? Telles forces, et bientôt elle, préparait la plaçç de la vérité, < si oa ne l'arrêtait dans. sa course,, pour la forcer de respecter au moins le do* maine de l'histoire. " - * Tqf
L'auteur de la Descr. topogr. du Duché de Bourgogne avoit écrit^tom^ 3» p. 249 • H Le duc de Guise, en i5#6,. yiqt assiégée H Àuxonrie, que le gouverneur et tes habit»
« tans ne vouloient point remettre au duo « de Mayenne; il lés obligea enfin, le** « août, après uné^ vigoureuse 4 dféfënsëi^ff « rendre la place» dont il confia Ja garde' au K baron de Sennecey. » x t , t \ , v *
Les auteurs de la Biographie a< ttihfeftelte', Michaud, iftii , tom, o ,' ont répété qtre t « Le due dç f Guise ayant pço ÂuionjfêjJ
C 4 ] H ce fut à Nicolas (i) de Bouffir emont (2) « qu'il en tibnfia 10 gouvernement. »
Cest contre ce prétendu siège d'Auxonne, en i586, que je crois devoir réclamer, d'après plusieurs manuscrits du temps que j'ai ett entre mains, et d'après les recherches que j'ai faites dans les archives de la ville d'Auxonne.
(1) Ce ne fut point à Nicolas f mais i Claude, son Kls, que le gouvernement d'Auxonne fut donné, en. 1 586; Nicolas ne fut jamais gouverneur d'Auxonne» il mourut en sa terre de Sennecey , le |o février 158a, JDes lettres-patentes , du 22 avfil 159S , nomment Claude de BeaufFremont, baron de Sennecey, comme gouverneur d'Auxonne ; il e*t ta premier de cette «saison qui ait; eu le commandement de oette place*
(a) On aûroit dû écrire Beauffremont , anciennement Êeffrox-Mont \ Hist, chron. de la Maison de France ; tom. 7, p. 246 ) » dont le nom vient d'un château fort, flans la Haute Lorraine/ i deux lieues dé Keufchâteau ; on peut conjecturer,, disent Dunod et. Saint* Juiieu^de-Baleurre, que ce château fut *insi appert, P a fçe qu'on y ayoit plrççé une grosse cloche ou%befTrpy pour avertir lés vassaux d'avoir à s'y retirer , ou à venir le défendre. Aussi les armes de cette 'maison* ne sont-éîlës fytfe des cloche* sans nombre, varié et coiitre^variéétor et de gueule* + pqut uujiquer oetta cloche de tfeffwj:* origine du nom, de^pette. famille. Voyez mes Mémoires sur la . branche de Beauffremont-Sennecey, relatés aux tran de l'ÀcacL de' Dijon / pour 1809 9 pag. 89.
Chacun #*it que la mort du die d'Anjou* arrivée en t584p rendit k 1* ligue une uouv Telle activité; on se servit du prétexte que cette mort laissoit la couronne dévolue à fin prince protestant , pour recommencer Je* guerres civiles en France , et le duc de Mayenne s'assura de la Bourgogne.
Dès le 2 avril i585, les habitans d'Auxonqe reçurent des lettres du roi Henri 111 , p^y lesquelles il leur mandoit, de prendre garde aux entreprises qui se faisaient sur beau»coupée villes de son royautne, et; de veiller à la sûreté de la leur, en y faisant bonnegarde 9 et surtout en n y recevant pa* le diic d& Mayenne. J^es Auxonnois s'empressère^ d'exécuter c$a ordres, et de ses mettre en m#* sure : la garde fut renforcée , de nouveaux postes établis; Jean de Saulx 9 vicomte dé Ta vannes, gouverneur des ville et chàteàà d # Auxotme, : Voulut aussi, pour le moulent, a^voir l'air d'y obtempérer.
; Mais V^ntpt, iaja^t qwttg |$ palais . <fo roi, situé dans l'intérieur et sur la prii* cipale place de la ville, il «e retira au châf teaû; et, s*étaht concerta avec le duc de Mayenne ^3), il renforça la garnison d<*
(i) Oa lit daas les Menu de plus, choses advenues, en France pendant tes guerres utiles , depuis i56a à 1596, à la suite des Mem.de Tavannes 9 rédigés %
* de gène où les avoit réduite le vicomte de Ta vannes. Le seigneur de Pluveault, qui revenoit de la Cour dans sa terre, ayant eu des conférences avec les magistrats, les assura que ce seroit rendre un service signalé au roi, que de s'assurer de la personne? . du vicomte* leur offrit d'y coopérer, et pour sûreté de sa promesse, envoya dans la ville sa femme et ses etifàns en otage.
Dès-lors 9 il ne Vagissoit plus que de se concerter sur les moyens d'exécution; et Ton arrêta que le lendemain , jour de la Toussaint i585, lorsque le Vicomte viendroit à la messe 4e paroisse, un soldat, homme de éonfiance*, iroit trouver au* château le sieur Deschamps, lieutenant de roi , : pour lui dire que le Vicomte le mandoit à l'église; que si Deschamps obéissoit à ce commandement, on se saisiroit de sa personne et du château, on fermerait' les portes de la ville , et on sonnerait le tocsin pour attirer les habitans Vers l'église ? mais que si le tocsin, faisant soupçonne^ quelque chose à Desèhainps * le portoilà s'en retourner au château, vingt hommes cachée * dans l'église des Clairistes lui- barreroient le passage : quant au Vicomte , l'on convint qu'on attendrait qu'il se fût mis à genoux, 1 et? qu'alors quatre habitans, cuirassés et armés sous> Unn nlanteaux , se fêteraient sur
lui , sans lui faire aucun mal 9 à Y instant où ils verraient dix hommes armés entrer dans l'église; enfin, que le seigneur de Pluveault aeroit prévenu de se trouver derrière le château avec sa compagnie.
Ce plan reçut son exécution tel qu'il avoit été conçu; le Vicomte fut conduit dans la maison d'un particulier, où il fut gardé à vue dans sa chambre par dix hommes et deux notables. M. de Charni f lieutenant général en Bourgogne, informé de cet événement , approuva cet acte de fidélité des Auxonnois envers leur Roi; le sieur Mol, échevin , fut député en Cour pour* reridre compte à S. M. de ce qui venoit de se passer; on confia au seigneur de Pluveault le commandement provisoire du cb&teau, d'où l'artillerie de la ville fut néanmoins retirée , et Ton s'occupa de renverser les fortifications que le Vicomte venoit de faire élever contre la ville.
S. M. fit répondre aux habitait*' qu'elle lés> louoit de leur fidélité à son service , et qu'ils eussent à remettre la personne du vicomte de Ta vannes, les châteaux d'Auxonne et Saulx-ie-Duc, entre les mains de M. de Charni; que le parlement de Dijon en verroit sur les lieux pour informer 4es dépôrtemens et mal versions de leur gouverneur.
Ce» commissaires furent tes *i*fcf$ lîtetagtfe
et Molleron, qui restèrent quinze jours à Auxonne»
Les Àuxonnois désiroient -avoir pour gou* verneur le seigneur de Pluveault; Us sa voient que M. de Charni étoit- proche parent du Vicomte, et, craignant de retomber sous la «puissance de ce gouverneur, et d'éprouver sa vengeante, ils retardèrent tant qu'ils purent ide déférer aux ordres de la Cour, dont le comte de Ta vannes, frère du Vicomte, et la maréchale leur, mère, sollicitaient avec chaleur la mise à exécution.
De nouveaux ordres furent expédiés : les Jiabitans envoyèrent de nouveaux députés en Cour pour déduire, les motifs de leurs refus» Jbe Roi persista, ordonna que le Vicomte seroit transféré à Paris , et nomma le baron de Sennecey gouverneur des. ville et château d* Auxonne.
-, La perawne du Vicomte fut remise à l'exempt des gardes envoyé par S» M.; mais, toujours dans la défiance, parce qu'ils avoient été trompés, les habitans refusèrent d'accepter pour gouverneur Le baron de Sennecey, connu pour être partisan du duc de Mayenne, et réclamèrent cette place, pour le seigneur de Pluveault, dont la fidélité leur étoit éprouvée. On ne blâmera pas ces. refus, lorsqu'on lira 4»ns les Mémoires de Tavannes précités»
4&U 4a> que le gouvernement de Proveuoe
ayant été donné au duc d'Epernon, afin de dédommager les Guises, qui étoient mécontens, on leur abandonna celui d'Auxonne, pour y placer une de leurs créatures : affreuse nécessité des rois, d'être quelquefois obligés de ménager les grands coupables an détriment des sujets les plus fidèles.
De nouveaux ordres du roi, datés du il janvier i586< exprimoient son mécontente* ment de ce qu'on ne déféroit pas k ceux qu'il avoit donnés, et commettoient le sieur de Rochefort pour recevoir, dans un coffre préalablement clos et scellé , tous les papiers du Vicomte, et les apporter à Paris; ils on donnoient de remettre le gouvernement des ville et château d'Auxonne audit sieur de Rochefort , sous peine , par les habitans 9 d'être traités comme désqbéissans et rebelles.
Les papiers du Vicomte furent en effet portés à Paris par un député de la ville d'Auxonne, chargé de faire des représentations sur la nomination de M. de Rochefort»
qu'on savoit n'accepter ce; commandement que pour le remettre À d'autres, et dont la comn}i8wpn ne révoquoit pas celle du sieur de Senyieççy : mais si la Cour, vit ces refus réitérés de mauvais œil, un suffrage bien précieux vint dédommager les Auxonnois; ce fut celui de Henri IV, qui leur écrivait de Montauban, le 25 janvier i586 9 une Lettre
remplie d'éloges, qu'il termine en les assurant qu'il est leur bon et affectionné ami.
Cependant le vicomte de Ta vannes, qu'ont n'avoit conduit sur la route de Paris que jusqu'au Val-Suzon, et qu'on avoit ramène par des chemins détournés au ch&teau de Paguy, sous les ordres du comte de Charni', averti par le comte son frère que le roi avoit envoyé le sieur de Richelieu, grand-prévôt t pour s'assurer de sa persçnne, et le conduire à la Bastille, s'échappa de son donjon par le moyen d'une échelle de corde; franchit la muraille du parc , y trouva un excellent cheval que lui avoit fait préparer le comte <de Montrevel son cousin, et gagna la Franche* Comté, dont il n'étoit éloigné que d'une lieue. Menu Tav.i pag> 42.
Le premier usage qu'il fit de sa liberté fut de chercher à surprendre le château d'Àuxonne : le 10 février il voulut en tenter l'escalade, au moment où il savoit que l'ouverture des portes laissoit les remparts dégarnis ; déjà les soldats appliquoient les échelles, lorsque des enfans qui les virent crièrent aux Armes; le rempart fut bientôt hérissé d'hommes de la gartle qui * faisant feu sur les partisans du Vicomte, les forcèrent à s'éloigner, non sans laisser quelques-uns d'entre eux dans lés fossés de fa place* ; .., 1 ♦ n v
* En mars rS86, antres ordres itératifs et d'injonction; nouvelles remontrances des ha* bilans, motivées sur l'évasion du Vicomte, et w sur ses entreprises contre Auxontife. Nouveaux députés en cour,; le Roi persiste' à vouloir qu'on reçoive pour gouverneur le sieur dé Rochefort, les habitans tiennent toujours à obtenir le sieur de Pluveault.
A la fin , la patience du Monarque se lasta?
des retards si multipliés furent pris pour des refus formels; et, en conséquence 9 le premier mai 1 586, des lettres-patentes furent adressées au parlement, par lesquelles, attendu le refus formel des maire et habitans d'Auxonne et du sieur de Pluveault, de remettre le château de ladite ville aux sieurs de Charni et de Rochefort, malgré toutes injonctions , à cet égard, S. M. les déclare atteints et con* -vaincus du crime de désobéissance , et or* donne qu'il soit, contre eux, procédé comme tels, et même s'il échet, de faire marcher contre la ville 1 le canon , pour l'exécution des* dites lettres que les sieurs Baron de Lux et de Montessus furent chargés de notifier aux habitans; ■•'•••' i" *
Ne pouvant recônnoître dans les gouverneurs qu'$n leur envoyoît cfuè tes partîéan* de la màisoù dte Lorraine , et conservant toujours Tèspoir d f éclairer à la On la religion du Monarque , les Auxounois en-
voyèrent une sixième députati'on en cour, pour assurer S. M. de la pureté dé leur»
intentions et de leur obéissance , et pour la supplier de leur donner au moins pour gouverneur» quelqu'un à qui ils pussent se fier.
Cependant le Yicomte renouvelloit ses tentatives eontre Auxonne. Il choisit exprès le temps des récoltes pour causer plus de dommages aux habitans. En juillet i586, il vint se camper lui-même à la Rente de Champ-Mol ; il posta le sieur de Rosne à 1% grange de Soirans, et plaça le sieur de Saint-Paul aux grands Prés : chaque jour il y qvoit des escarmouches t entre les habitans obligés de sortir pour leurs récoltes» et les soldats qu'il avoit à sa solde et qu'il entretenoit dans l'espoir du butin.
Des ligues de circonvallation se traçoient , des ravelins s'élevoient contre la ville-; le cours de la Brisotte, qui inondoit ka fossés de la place , fut détourné ; tous ceux qui sortaient de la ville deyenoient les victimes de la vengeance du Vicomte et de la férocité de ses soldai; le* femmes les enfans n'étoient paa même épargnés. Quelques sorties avantageuse renversèrent les ouvrages élçvçs contre la place et ramenèrent l'eau dans .les fossés; les ba-r bitans étoient dans, la ferme résolution de se défendre, : le Yicoipte l; vpyapt qu'ils en «voient les meyçns, renonça à ses projets»
- et s'en Vengea sur les villages voisins par le dégât et le pillage.
Cette conduite ne de voit pas disposer davantage la ville d'Auxonne à recevoir uù gouverneur dont elle se défioit; le baron de Sennecey n'ayant toujours point été admi$ en cette qualité , des lettres de Jussion furent expédiées ies 5 juillet et 7 août, par lesquelles S. M. ordormoit de contraindre les habitaus d'Âuxonne par la force des armes; et des dispositions furent faites en conséquence.
Le sieur d'Elbœuf étoit à F Abergement a vec cent chevaux; le vicomte de Tavannes à la Marche avec ses soldats; le comte Guillaume son frère à Arc-sur-Tille avec un corps de fantassins; le sieur de Montre vel à Pesme avec un gros de cavalerie; et Ton ne doit pas s'étonner de voir ici concourir les troupes du Roi et celle des Guises , puisqu'il s'agissait de mettre ceux-ci en possession d'un gouvernement qu'on n'aVoit pas eu la force de leur refuser, ^'ailleurs depuis le traité de Nemours, le Roi s'étoit mis à la tête dé la ligue. Ce né peut être qu'en ce sens que le vicomte de Tavannes a dit dans ses Mém. t pag. 42, que le duc de Guise étoit aux parues avec quel* ques forces, quoique le duc de Guise fût alors assez occupé contre le duc de Bouillon.
Le sieur de Charni vint se présenter à
Àuxonne; les portes lui en furent fermées f et il fut obligé d'aller coucher à Thillenay avec sa suite. Mais les portes furent ouvertes le même soir au président Jeannin , qui venoït conférer avec le sieur de Pluveault sur les moyens de sauver Âûxonne de sa ruine ; et très-heureusement encore , le lendemain arriva le sieur de Ta Croix qui rapportait, de sa députation vers le Roi , des lettres de créance an sieur deCharm, par lesquelles il lui «toit donné plein pouvoir de traitier avec les habitans ainsi qu'il le jugerait convenable, avec assurance qu'on ratifièrent tout ce qui seroit fait à cet égard*
Des négociations furent doncenftamée*; et, le 1 5 août i686 f fut signé et arrêta à TbiU lenay entre Je sieur de Chartai et les maire et habitans d'Àuxonne, un traité, portant en substance : révocation des lettres qui décla** voient les Aulonnois criminels de lèze*majesté; ~. approbation générale de leur conduite passée; — décharge des munitions prises sur le vicomte de' Ta vannes; — , exemption de contribution pendant neuf ans; ~~ levée sud h province de 36 ,000 fr. d'indemnités et dépenses; — gratification de 90,000 fr. au sieur de Huveault; etc., etc. — Ce traité fut approuvé par lettres»patentes du 19 août i586; et le 25 du même mois le baron de Senneoey fut reçu et installé dans le gouvernement
des villes et château d'Auxonne, et convint avec les habitans d'un règlement pour Tordre du servicç militaire de la place*
Tous ces faits sont établis , soit par des manuscrits du temps, soit par des titres conservés dans les archives de la ville d* Auïonne, dont la cppie feroit à elle seule un volume. i
11 en résulte que ce fut par les ordres du Roi, et non par ceux, des Guises, que Ton dirigea contre Auxonne un appareil militaire , sous la direction du lieutenant général de Bourgogne, le comte de Cbarui:
mais ces placemens de troupes à portée d'une ville ne peuvent être réputés un $iége«
Auxonne ne fut donc pas assiégée; par conséquent ses habitans ne furent pas dans fe oas de se défendre, moins encore de faire une vigoureuse résistance. Cette ville n'a donc point soutenu le siège de i566, dont parlent Courtépée et & Biographie universelle : mais si elle Ta évité, elle le doit aux négociations du célèbre président Jeannin , l'un des magistrats les plus vertueux; dont la Bourgogne s'honore* et qui a mérité la réconnoissance éternelle de cette province* pour Vavoir préservée, par largesse 4e MP conseils, des horreurs de la &ipt-8trlh£.
lenti* Hou» terminerai)? œt artiole pur um copia
£ i8 3 de la Lettre de Henri IV , dont nous avons parlé plus haut : ce sera la -seule preuve que' nous transcrirons ici.
Lettre de Henri IV, alors fioi de Navarre, datée de Montauban , le 25 janvier 1586»
adressée aux habïtans tTAuxonne.
Si toutes les Villes occupées par ceux du parti a voient rendu pareil service à S. M-, pour se maintenir sous son obéissance, comme tous les sujets y sont naturellement obligés» la France seroit maintenant en repos , S. M.
paisible en ses Etats, et ses ennemis du tout hors de pouvoir de lui nuire. Mais comme tous les hommes ne sont également armés d'une vertueuse résolution aux affaires douteuses, aussi s'en étoit-il trouvé beaucoup eu ces nouveaux remuemens et inopinés, qui n'a voient pu - tottt-à-coup se résoudre à ce que leur devoir les obligeoit; lès uns retenus 4e crainte, les autres gagnés* de vaines espérances faisoient désespérer qu'ils ne revinssent au droit chemin : de quoi je prie Dieu de Vous faire la grâce de persévérer en la même affection que vous avez déjà fait paroître avoir au service du Roy et à la servation de la France ; ce que en faisant vous vous êtes acquis une immortelle obligation sur tous les princes du «apg et autres gens de bien et bons
C ig 3
Français. Je tous prie assurément de croire que je n'oublierai jamais le service que tfclus avez rendu au Roy eu si importante oc^a- 4 sion, et que je tous en ai beaucoup d'estime * pour votre fidélité et ferme persistance en tos devoirs ; et suis votre entièrement bon et affectionné ami.
Signé Henri.
DES EMBLÈMES ET- INSCRIPTION
L'une des Portes de la villç d'Auxonnej PAR Cl. Xat. GIRAULT,
Jurisconsulte, ancien Maire "de ladite ville , Membre ' de plusieurs Sociétés savantes (*)*
Après atoir admiré dans les fortification* d'Auxonne y un ouvrage du célèbre Vaufcan , l notre illustre compatriote ( 1 ) , las amateurs des mon u mens historiques et des arts , remarquent encore, à l'enceinte xfê celte ville, tfnè Porte, reste des anciennes murailles , que ce grand homme jugea devoir être conseryée , et qu'il coQrdonna avec les ouvrages de défenses dont il entoura Auxonne, pendant l'intervalle qui s'écoula entre les deux conquêtes du comté de Bout-* gogne. ^ ; /
(*) Extrait^flu Magasin Encyclopédique -, apn. î8io; tom. a, pag.' 58. . >
(i) Le maréchal de Vaiibari naquit, en i633, â Saint-Léger de Fourcher', département de la Côte* d*Or,
v». M ... \ •** W«V>|»1». +\ V*lV * «V» *k
Cette Porte est celle qui conduit au Jura , d'où elle a pris le nom de ce département; antérieurement elle portoit celui du Comté , par la même raison qu'elle étoit sur la route de cette ancienne province, et plus anciennement elle étoit nommée Porte Dampnoi {a Damno, ancienne orthographe Dampnum , Dommage) , parce que c'étoit près de là qu'on exécutoit les criminels condamnés au dernier supplice ; elle est au levant d'Auxonne (2).
Elle étoit autrefois Porte avancée des premières fortifications élevées dans le milieu du seizième siècle (3); une autre la précé-
(2) Auxonne avoit quatre Portes opposées aux quatre points cardinaux : celle du Jura % du Comté ou Dampnot au levant 9 celle * àm Flummeran Repaie , ou de la Haute Safae au nord , celle du. Grand Pont, de France , ou de la Çôte~d?Qr au. couchant, et celle de Pautesson ou Notre-Dame au midi. Cette dernière qui s'alignoit dans la villç avec la rue aux Febvres, des Vrsules , ou Davot § et dans les granges avec le chemin de Laber+èment eu rue Tabour, fut la seule supprimée lors de» nouvelle* fortifications.
(3) Auxonne, située entre les Duché et Comté de Bourgogne, devint place frontière, lorsque ces provinces cessèrent d'obéir aux mêmes souverains, ce qui arriva deux fois dans le quatorzième siècle: ou retrancha une partie * de la ville pour la rendre plus régulière, elle fut entourée de vingt-quatre tours liées entre elles par des courtines, le tout sur*
doit dans ^intérieur de la ville, et ne fut détruite que vêts le milieu du dix-huitième siècle (4) : aujourd'hui elle est devenue porte intérieure La construction de la Porte avancée fut commencée dans une demi - lune qui couvre la Porte dont nous parlons ; mais à peine étoit-elle élevée au niveau du parapet,
monté d'une charpente couverte en clavins % afin qu'on pût en tout temps faire , à l'abri , les ronde9 sur les murailles , suivant Tordre du duc Jean , les retrayarïâ ou ressortissans des villages voisins , assujettis au droit de Guet et Garde envers la ville d'Auxonne* devant $tre à couvert Les tours du signe de' Bea\iregard * de Notre-Dame, la moitié de celle du Boichot, et l'ancien mur de la clôture des Capucins 4 sont tout ce qui nous reste des précédentes fortifications.
(4) Cette porte intérieure servit longtemps d'hôtel de ville à Auxonne 1 nous voyons dans le quatorzième siècle , la commune s'y assembler , ses magistrats y être élus, y tenir leurs audiences } le banc des jours étoit placé en face de la cheminée, les délibérations y étoient prises , les impositions répara lies, les comptes rendus i les chartes y étoieût renfermées, l'artillerie y -étoit déposée * les piqués et pertuisanes suspendues dans nne husserie * les armes resserrées jusqu'à l'époque où l'on eti établit un magasin dans les halles ; des canons étoient sut la plate-forme, les prisons dans le bas; comme ou le voit, il falloit qu'elle fût bien vaste, et Ton peut en juger par l'esplanade , pour setvir simultanément à tous ces usages- ' ' ■
lorsque la paîx conclue entre la France et l'Espagne réunit la Franche - Comté à la couronne : celle cession rendant dès -lors les fortifications d'Àuxonne bien moins importantes , cette demi - lune et quelques autres ouvrages ne furent point continués , et très - probablement ils ne seront jamais achevés.
On remarque dans cette porte un guichet, et les embrasures de la charpente d'un pontlevis; elle est chargée de plusieurs emblèmes qui n'ont point été effacés, avantage qu'ils doivent aux animaux qu'ils représentoient; d'autres ont été grattés sous la révolution; mais une teinte plus blanche qui est restée sut la pierre , ne peut laisser méconnoître les ; hermines et les fleurs de lys dont elle étoit parsemée; les roues et les bâtons noueux qui s'y remarquent encore, les girouettes qui la surmontoient, Técusson de France dont les supports et le pavillon subsistent, l'inscription gothique qui y est incrustée , sont autant d'objets dont l'explication peut offrir quelque intérêt , au moins celui de la curiosité , aux gens de la ville , et aux étrangers.
C'est par ce motif , et d'après l'invita»
lion de M. le maire de cette ville, que nous nous sommes livrés à quelques recher-
ches à ce sujet (5). Examinons tes détails qu'on observe à cette porte.
Le Guichet. Toutes les Portes d'Auxonne ëtoient anciennement placées dans des tours
(5) Extrait du Registre des arrêtés de la Mairie d'Auoconne, du 3o Juillet 1807^
Claude Nicolas Amanton , maire de la ville d'Auxonne , vu la lettre à lui écrite le 28 de ce mois par M. Girault, conservateur de la Bibliothèque publique de cette vilJe, membre de plusieurs Académies, portant ? « M* Masson , sous-maître en phar- ♦< macie en cette ville, a pris la peine de lever, «< d'après les nouveaux procédés indiqués par M. « MiLLJN dans son Voyage au Midi de la France 9 «< t. 2, p. 334, l'inscription gravée sous la porte du « Jura, et je suis parvenu à la déchiffrer. J'ai « conservé dans mon porte-feuille copie de i'inscrip* U lion placée autrefois au dessus de la principale « porte de l'église. Ces deux inscriptions ne se trouai vaut rapportées nulle part dans les papiers ou re- ,«< gistres des archives, j'ai pensé qu'il pouvoit être i\ intéressant pour la ville de lea consigner , et je « propose, si cela vous est agréable, de les inscrire i* moi-même sur le registre de la ville à la* suite i< de l'arrêté que vous , prendrez pour le consentir ♦< et m'y autoriser.»
Considérant que la conservation des monumens
anciens , qui excite ie zèle des sa vans , doit être
secondéç par l'autorité toutes les fois qu'on lui en
. offre l'heureuse occasion , arrête : M. Girault eàt
autorisé à transcrire, à, la suite du présent arrêté-,
carrées» ayant créneaux, mâchicoulis et guichet , précédées d'un pont-levis ou de bascule 9 suivi d'un pont de charpente (6) fermé, à l'extrémité extérieure, par une barrière de palis, couvert et si étroit que deux voitures ne pouvoient y passer de front , aboutissant d'un bastion dans lequel était une seconde porte donnant sur la campagne :
sur Tune des piles de ce pont étoit une maisonnette pour le portier, plus loin un banc abrité où le maire et le prévôt rendoient sommairement la justice. (Voyez , dans nos Etymologies des Usages , notre article sur les Juges sous VOrme , aux Archives de l'Académie celtique. ) non confimdetur cum loque tur inimicis suis in porta M p. 126-
Le Porc-Epic : cet animal qu'on voit sur >les demi-écus d'or' et les grands blancs gra-
Jes deux inscriptions dont il s'agit. — M, Girault demeure remercié de son zèle explorateur des monument qui intéressent cette ville, et invité, à continuer et communiquer ses recherches. -*- Extrait du présent arrêté sera remis k M. Girault par le Secrétaire en chef.
Signé au registre, AmqntQitj et pour extrait conformât Roussel. - - (6) "Depuis la révolution , le pont de bois a été converti en une chaussée en terre , exigeant beaucoup moins ^entretient
vés dans le Traité des Monnoies de Leblanc 9 étoit l'emblème du boa roi Louis XII :
Tordre du porc-épic avoit été institué par son aïeul , Louis duc d'Orléans , fils du roi Charles le Sage* à la cérémonie du baptême de sou fils Charles en i3g4, afin de montrer à Jean sans Peur* duc de Bourgogne, qu'ayant enfin un héritier de son nom, il le seroit aussi de sa vengeance : exoriatur ex nostris ossibus ultor; les mots continus et e minus étoient la devise de cet ordre, et signifioient qu'il sauroit, ainsi que ce petit anima], par ses piquans,se défendre de près comme de loin. La dernière s promotion de cet orde eut lieu lors de l'avènement de Louis XII à la couronne.
Les Bâtons noueux sont encore un des emblèmes de la maison d'Orléans contre celle de Bourgogne, sa mortelle ennemie (7): en 1405 le duc d'Orléans avoit pris, comme em-
(7) La cause de l'animosité de cet maison* fut la préférence que les états-généraux de France don* aèrent au duo de Bourgogne, Philippe* le -Hardi * pour la régence du royaume, sous Charles VI, contre les prétentions de la maison d'Orléans à cette dignité: de là Louis, duc d'Orléans, fut assassiné par les ordres du duc de Bourgogne, et Jean sans Peur fut égorgé sur le poit de Montereau , par les partisans 4e Charles > duc d'Ojrléane* .
£8] blêmes de la force , deux bâtons noueux en sautoir, et les, fit peindre sur ses étendards et pennons; pour riposte à cette allégorie dirigée contre lui, Jean sans Peur, duc de Bourgogne, fit faire plusieurs petits Rabots garnis de perles et pierres précieuses, et les distribua aux Seigneurs de sa cour , voulant signifier par là qu'il aplaniroit les nœuds ; aussi les Parisiens disoient-ils après la mort du duc d'Orléans, le Bâton noueux est plané.
Les Bâtons noueux et les Rabots se retrouvent sur les monnoies d'argent que le duc Jean fit frapper à Auxonne en 1405, et qui furent appelées Nique ts , à cause de cet emblème choisi pour faire la Nique aux bâtons du duc d'Orléans. ( Jurain, p. 60, et mon Mém.
sur la monnoie d'Auxonne , aux Archives de V Académie des sciences de Besançon. ).
Les Dauphins sont des marques du regret qu'eut Louis XII d'avoir perdu les deux fils qu'il eut d'Anne de Bretagne , successivement Dauphins, et qui moururent au maillot dans la même année. Les prénoms de ces deux princes ne nous ont pas été conservés par l'histoire , mais leur existence et leur jnort sont consignées dans. Mézerai , Daniel f LoBiNEAU f et lçs auteurs de YHist. générale de la Maison de France , qui ajoutent que le mariage de l'un de ces princes avoit été
accordé avec une des filles de Philippe, archiduc d'Autriche, et que Louis XII avoit envoyé à Trente le cardinal d'Amboise, en i5oi , pour traiter de cette alliance avec l'empereur Maximilien ; d'où il faut conclure , poursuivent ces auteurs érudits de notre histoire , qu'il s'agissoit du mariage du premier de ces Dauphins qui , n'ayant pu naître que dix mois après sa sœur , la princesse Claude , née en octobre 1499 , suivant le Journal de la reine Anne sa mère , vint au monde le 21 janvier i5oi. Cet emblème des deux Dauphins se retrouve sur les écus éCor et les grands blqncs , frappés sous Louis XII et gravés dans le Traité des Monnoies de Leblanc Aucun détail ne nous est transmis sur l'autre de ces Dauphins , son existence seule est attestée; mais il est probable qu'il ne vint au monde qu'en i5o2, et qu'il mourut ainsi que son frère en la même année.
Les Hermines sont les armoiries de l'ancienne province de Bretagne : on sait que la dernière souveraine des Bretons , quoique deux fois devenue Reine de France f ne voulut jamais quitter le titre de Duchesse de Bretagne, et qu'elle conserva la souveraineté de cette province et tous ses revenus à sa disposition, suivant les conditions de son mariage consignées dans l'histoire de Dargentré.
Anne de Bretagne fut la première de nos reines qui eut une compagnie de gardes spécialement attachée à sa personne et composée de cent gentilshommes bretons; si bien, dit Dreux Duradier , que Ton auroit dit qu'à la cour de France il y eût deux souverains.
Un des articles du traité relatif à son mariage porte que la monnoie, d'or ou d'argeut, sera forgée sous le nom du Roi et de la Duchesse, ce qui fut observé jusqu'à la réunion : aussi Leblanc rapporte-t- il des monnoies sur lesquelles Louis XII fit accoller les fleurs de lys de France aux hermines de Bretagne, D'après cela il ne doit pas paroître extraordinaire que sur un monument élevé pendant ce mariage 9 les fleurs de lys et les hermines soient parsemées et alternées.
Le Pavillon de France avec deux Anges pour supports date du règne de Louis XII; on n'en remarque! point avant le règne de ce monarque sur le sceau du royaume; si quelques monnoies de Philippe de Valois représentent ce Prince assis sous un pavillon fleurdelysé, il paroît que cet usage ne fut pas continué et même fut abandonné : l'on remarque au contraire que ce genre de décoration se maintint en Bretagne , car nous voyons, dans le commencement du quinzième siècle, Jean Y, duc de Bretagne, représenté
dans son grand sceau, sous un pavillon hermine (Lobineàij). D'après cela , ne pourrait» on pas être tenté de croire que cet ornement de nos armoiries nous Tient de l'alliance de nos rois avec l'héritière des anciens ducs de Bretagne.
La grande Roue qui se remarque, au frontispice de ce monument , sur un champ placé au bas des armoiries de France , et au dessus du cintre , est un attribut spécial à cette porte et en rapport avec son premier nom Dampnot.
Nous avons dit que non loin d'elle étoit le lieu destiné au supplice des criminels : dès. i36i , les maire et échevins d'Auxonne avoient reçu du roi Jean les droits de haute justice : lorsqu'un coupable étoit jugé à mort par les prud'hommes , on cassoit une baguette blanche dont les morceaux étoient jetés à ses pieds , il étoit livré , en chemise , au prévôt qui le faisoit exécuter hors de la ville à quelque distance de oette porte. Des parties de dépenses de cette ville, aux années 1474 et 1477. portent en frais, les dépens de six compagnons qui ont planté le pivot et dressé la roiifie en treillart, pour faire et accomplir justice d'ung homme que Ton y a destruit , m gros. A maistre Jehan , maislre de la haulte justice au lieu de Salins , venu
en cette ville , ni gros. Au maistre de la haulte justice de Salins , a/fin qu'il nefeist point de queste pour le mechief , I gros. Ce fait prouve , conformément à ce que disent Ducange et Ménage , que le supplice de la roue existoit en France dès le quatorzième siècle; ils citent en preuve des arrêts de i3io, i326, i328, et ces comptes delà •ville d'Àuxonne fournissent la preuve que la peine de la roue subsistoit même sur la fin du siècle suivant. II n'est donc pas exact de dire, comme l'ont avancé certains Dictionnaires, que le supplice de la roue ne fut introduit en France qu'en conséquence de l'édit de i535 qui applique cette peine aux voleurs de grand chemin ; il ne fut pas même remis en usage, puisqu'en i5o3 la roue fut gravée sur cette pdrte ; ce supplice reçut seulement une application plus spéciale à certains délits.
Les Girouettes qui surmontent cette porte sont encore un attribut spécial pour la ville d'Auxonne., Comme Ton sait, lefc girouettes étoient une marque de seigneurie , cellesci indiquent la concession honorable dont Louis XII favorisa la ville par ses lettres données à Compiégne au mois de juin 1498 :
« ce prince voulant avoir sur tous ses pré- 4< décesseurs la crête d'honneur * et de ma-
ti33 tt gnificeuce , et engager les maire et éche- « vins d'Auxonne à vacquer avec affection « à là garde de la ville et entente de leurs « offices auxquels aucuns gages ne sont at> « tachés, confirme tous les privilèges de la « ville, et accorde aux maire, échevins et « k leurs successeurs aux dits offices , de « pouvoir, pendant le temps qu'ils sont en « exercice, acheter tous héritages et fiefs « nobles avec justice et seigneurie haute, « moyenne et basse , comme gens nobles « et vivant noblement , sauf à en rendre « les devoirs envers tels seigneurs qu'il ap- « parviendra. » {Archiv. n°. 2, cote i. )• Privilège que François I, par lettres données à Vergy , en juin i5ai , étendit à tous les babitans de la ville d'Auxonne.
Telle est l'origine des girouettes qu'on voyoit, avant la révolution , sur une infinité de maisons à Auxonne; celles qui surmontoient cette porte de la ville éloient la preuve et l'effet de cette concession à ses magistrats.
Tous ces emblèmes suffisent déjà pour faire assigner la construction de cette porte sous le règne de Louis XII; l'inscription qui y est incrustée en fixe la date précise à la cinquième année du règne de ce monarque le Père du Peuple : elle est écrite en caractères
gothiques carrés , sur deux colonnes, et ligne par ligne, ainsi qu'il suit (8)*
PÔ. le Roy de ce Roynt loti
Ville et Morte-paie*, et ettolt m dés
fut fait ce BoulloTtrt
levés de Milice foret, prn. emp.
l'an cinq cens et III.
de Potalller. et s'appeloit le Muraf.
ptr Mon. ïgelbcrt 4e Clerc*
fo qu'il battiza p. fi>. no. et po~. lors tstoît
Conte de Nerers Lieutent Gou*
a la ville avec aucuns. Le honn7
tne. pÔ. le Roy t. bourg!* fat fait le
hoc le maire rfugn. Courtois, et
devis de cette betoigne. et etteit
estant la ville affectée rWern. de
fo. Bailli Mets. Jehiu de Kirolle
mortalité, po* ce, vo. qui ce Usés
Tant, et Ulec Cômis pô. solliciter les
priés Dieu po. les Tréspassés. fihit
erraiges. âthe. Godeffoy Cap?! de U
an. carn. dl. M. d. et III Jth. Vainer. , I
Les noms et les faits consignes sur cette pierre méritent aussi leur explication.
Engilbert, fils de Jean duc de Clèyes comte de la Marck , et d'Elizabeth de Bourbon comtesse de Nevers , cousin-germain de Louis XII , étoit Pair de France, gouverneur et lieutenant général en Bourgogne de* puis 1499; *1 accompagna Louis XII dans ses guerres dltalie , et à son entrée solennelle dans Gênes le 26 août i5o2 ; il mourut le 21 novembre i5o6, époque où Georges de
(8) Elle a été gravée sur une pierre cassante, de sorte que le marteau, dont il paroît qu'on s'est servi, a
Tremoille lui succédât dans le gouvernement de Bourgogne, et fut enterré aux Cordeliers de Ne vers ; sa femme Charlotte de Bourbon, fille de Jeau comte de Vendôme, prit le voile k Fontevrault après la mort du duc son époux.
Le nom de ce gouverneur consigné dans celte inscription fixe définitivement l'époque de la construction de cette porte à Tannée du retour de Louis XII en France; plus tôt ou plus tard , Engilbert n'y eût pas été mentionné. Ainsi les abréviations du graveur doivent s'expliquer, dans les deux dates qu'il rapporte, par i5o3.
souvent tait lever des écailles qui empêchent de reconnoître les signes d'abréviation, ou se confondent avec les abrévations elles-mêmes, ou avec les queues des lettres, oe qui rend cette inscription assez difficile à déchiffrer. M. Masson , très-habile chimiste, notre confrère à plusieurs Académies, a bien . voulu prendre la peine, de v tirer le fac sifnile de cette inscription, d'après le procédé indiqué dans f ouvrage que nous venons de citer, et ensuite dans le Magasin Encyclopédique , volume de novembre 1806; sans ceja, nous- n'aurions, pu par* venir à la déchiffrer, la pierre qui la contient étant placée sous la voûte où le fréquent passage des voitures ne permet pas de s'arrêter longtemps. M. Lombard , professeur aux écoles d'artillerie, a bien voulu dessiner cette porte avec tous les emblèmes dont elle fut ornée, et dont plusieurs s'y remarquent encore aujourd'hui.
Jean de Chàrolles n'étoit point un des anciens comtes du Charollois, mais un des baillis de Dijon : c'est en cette qualité , qui y est exprimée , qu'ayant dans ses attributions l'intendance des armes , la défense des places, la surveillance et entretien des fortifications en tout temps sujettes à sa visite (9), il devoit présider à la construction de ce boulevart.
Entre autres preuves de Pautôrîté des baillis sur les fortifications, il ne sera pas sans intérêt de préférer celle-ci qui a rapport avec cette porte : « par procès-verbal de visite « des fortifications par le lieutenant du bailli « de Dijon au siège d'Auxonne , en date du « 27 décembre i5g9^ fut reconnu, qu'il y H avoit 24 tours à son enceinte , lesquelles « il convient de recouvrir ainsi que les cour- « tines...... Arrivé à la porte du comté fut
« reconnue cette porte , de laquelle , après « un pont qui se lève , on entre en un « grand bastion rond , et la sortie du dit M bastion est par une autre porte voûtée; « 9ur la* porte voûtée est un pavillon à faire « corps de garde, et au devant d'icelle un Ai autre poîit levis, et près de là un corps
. (9) Ordonnance du duc Jean , Traité de la Police 9 par Lama re, Acad. des inscrip. Mém. y t. 40, p. 492. . . V
« de garde, au delà duquel est un grand « circuit fermé de palissades, duquel la «sortie est par une bascule, ou il y a a une sentinelle pour arrêter les passans et « avertir la garde. » ( Archiv. n.° z3 )•
Il ne restoit plus aux baillis de leurs attributions militaires que le droit de cora mander le ban et l'arrière-ban , qu'ils ont con* serré jusqu'à leur suppression*
Antoine Godefroy, gentilhomme dauphinois, fut le second des capitaines nommés par les rois de France au gouvernement des ville et château d'Àuxonne : il étoit , dit Ju<* rain r très-fidèle à son roi , et très-aimé des habitans; ce fut lui qui refusa l'entrée de la ville au comte de Lannoy.
Une des conditions de la rançon de François I fut la cession à Fempereur du duché de Bourgogne, pays et comtés adjacents: mais lorsqu'il fut question d'obtenir le consentement des états de Bourgogne à cet arrange-* ment , ceux-ci s'y opposèrent , et tes députés de cette province déclarèrent hautement à l'assemblée des. notables tenue à Cognac, présidée par le roi en personne, qui insistoit sur la nécessité de tenir son serment; ce serment est nid y puisqu'il vous a été arraché par la violence : si toute/ois vous persistez à rejeter de fidèles sujets, si tes états- gêné* roux nous retranchent de leur association j
il ne vous appartient plus de disposer de nous ; nous adopterons telle forme de gouvernement qiïil nous plaira , et nous déclarons d'avance que nous n'obéirons jamais à des maîtres qui ne seront pas de notre choix. '
Les Etals de Bourgogne., et ceux du comte d'Auxonne assemblés, ayant tenu le même langage, le comte de Lannoy , vice-roi de Naples , fut envoyé à la tête de 5oo chevaux et de deux régimens d'infanterie, mettre le siège devant Auxonne , et sommer cette Tille de se rendre aux armes de Charles*- Quint ; mais les Àuxonnois ayant bien: prévu que le premier choc seroit contre eux avoient cantonné des troupes dans la place, les gentilshommes voisins s'y étoient retirés avec leurs vassaux , la ville étoit mise en état de défense.
A la première attaque , M. de Lannoy fut repoussé avec une telle vigueur qu'il fut contraint de se replier dans la forêt des Cro~ chères , laissant une bonne partie de ses munitions sous les murs de la place; mais ne se bornant pas à la simple défense , de suite les Auxonnois prirent ra résolution d'aile* forcer, le vice-roi jusques dans son camp et se disposoieut à la mettre à exécution, lorsqu'une servante Franc-Comtoise, instruite de ce dessein, sortit die la ville, sous le pré*
texte d'aller cueillir des plantes pour un malade , et fut en loute hâte prévenir le comte de Lflnnoy de ce qui se passoit; celui-ci la fit mettre à mort , digne récompense des , traîtres ; profita néanmoins de l'avis çt décampa en toute diligence. La garnison d*Auxonne qui marchoit à sa poursuite, rencontra les blessés dans la forêt , se fit instruire de la marche, doubla le pas, atteignit i'arrièregarde , la tailla eu pièces : Lannoy arriva assez à temps à Dole pour s'y renfermer avec sa troupe ( D. Merle, page 549; Jurain, p. 78; et mon Mémoire sur lea anciens Etats d'Auxonne et leur résistance à la cession de leur pays à Charles - Quint aux Archives de l'Académie des sciences de Besançon. )*
À combien peu en a-t-il donc tenu, que la ville d'Auxonne n'ait vengé son roi t eu lui envoyant à son tour prisonnier dans Par* ris, le même général qui a voit reçu ses armes à la bataille de Pavie*
TLes Morte- Paies étoient la compagnie des gardes du gouverneur , . qui continua d'avoir la garde du château jusqu'à l'arrivée à Aux on ne d'une garnison permanente > d'artillerie en 1764.
Milice , fortifications , principaux emparemens; les châtellenies de Fresne-Saint-MameU, Pontailler, Laperrière* et Ghaussin»,
les villages du bailliage d'Auxonne, et de partie de ceux de Saint- Jean-de-Losne et Dijon, au nombre de plus de quatre-Vingts, étoient retrayants et ressortissants du château d'Auxonne; comme tels, les uns y dévoient à tour de rôle , et sans discontinuer le droit de guet et garde (10) , tous étoient sujets aux réparations de la levée et des fortifications. Ce fut en conséquence de cette obligation que les habitans de Poùtailler et de son ressort, furent mandés par le bailli de Dijon pour travailler à cet ouvrage faisant partie de ceux élevés pour la défense de la place.
Huguenin Courtois , maire d'Àuxonne à cette époque , pour la quatrième fois , étoit déjà maire de cette ville, lorsqu'elle se rendit aux armes de Louis XI, en 1479»
j&uxonne, dit Jean de Serres, méritait bien un alpre eu long siège; il commença le 26 mai i479» Malgré lès préparatifs de résistance que cette ville avoit faits'; la réunion de la noblesse du comté d'Auxonne qui étoit accourue k la défense de leur principale ville; malgré les, çfforts des retrayants et ressortissants qui
(10) Voyez sur les retrayants et ressortissants, l'Or*. donnante du duc Jean , donnée à Courtray le 3i août 1408, inséra daqs l'^d. in-4. a de Bànnjelier,
s'y étoient retirés» et les munitions de guerre dont elle étoit pourvue, Auxonne voyoit ses faubourgs brûlés 9 et partie de ses fortifications détruites, lorsqu'après dix jours de tranchée ouverte, Huguebin Courtois, devenu maire, assembla les principaux habitans dans l'église paroissiale, et leur représenta : « qu'il étoit beaucoup plus utile « d'être sujet d'un grand roi, que d'un petit « prince qui , par la nécessité de ses affaires , « est contraint de ruiner les siçns par tailles « et subsides (ainsi qu'a voit fait le dernier « duc , auquel , en cinq ans , la Bourgogne a avoit accordé éent mille livres estevenant ) « et beaucoup plus honorable de se réduire « sous la couronne de France à, qui origi* « nettement toute la Bourgogne appartenoit, «ej^où Ton partait mêrqe langage, que de u se ranger sous un Allemand avec .des «Flamands de qui la langue et les moeurs « n'étoient intelligibles ni compatibles. »
(Jubain, Antiq'. à'Auxon* , pag. 6i , et mon Mémoire sur la Confédération des comtés de Bourgogne et d' Auxonne , pour la défense commune de leurs pays contre Louis Xï, aux Archives de l'Académie des sciences de Besançon. ).
Cette harangue produisit tout son effet; la capitulation d'4u*onne fut signée par Charles
d f Amboïse à YOsù devant let murs , le 4 juin
Par s€Nt nom : nous voyons par certains
litres que cet ouvrage de fortification porta pendant quelque temps le nom de B ouïe v art de Nevers. ^>
Mortalité : Cou rtépêe,. dans sa Description de Bourgogne , t. 2 , p. 67 , nous ap* prend qu'en iftoo la peste faisoit de tels ravages à Dijon , que la Chambre de$ Comptes se retira à Àuxonne où elle tint quelque temps ses séances ; et qu'ensuite cette cour se transféra à Barjon dans le château de M* Bouesseau l'un de ses présklens. Ibid. 1.6, p. 5o8; ce second déplacement sans doute eut lieu lorsque la contagion gagna la ville d'x\uxonne. % Les registres des délibérations municipales ne commençant , qu'en i5i3, et se trouvant à Tannée iôô3 une, lacune dan* les comptes de la ville, nous n'avons rien pu découvrir relativement à cette épidémie j mais d'ailleurs le t'ait est suffisamment attesté par l'inscription.
* {* 1) C'est efc reconnoissaiice de ce service de Hu> guenin Courtois, qui procura la réuniou d' Auxonne à la couronne deux siècles avant que la Frauche- * Comté ne devint province de France, que sur notre proposition comme maire à la séance du 38 pluviôse an XI, la ville a donné le nom de ce maire à Tune des nouvelles rues qu'elle fit paver.
J. Vawer étoit probablement le nom de l'ouvrier qui a sculpté les lettres de cette in* scription.
Ainsi les monumens s'expliquent par l'histoire , comme l'histoire s'appuye sur les monumens : ainsi les chartes, les notes de l'annaliste, le ciseau du sculpteur, se prêtant un mutuel secours , concourent ensemble à fournir la description d'un édifice que le génie d'un grand homme a voulu conserver à notre souvenir»
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pow JWieMdreià S«*urre «fe.Àuk»». ^+* LA <jpia,
tci^me/ dvvisn» 4a la: précédente «> depuis
Port-de-Noire par NeoManr et Lay$ ppttrafler
C4J h Verdun et Chàlons. — La cinquième tiranl de Polign^ à Saint - Lauthein , Toulouse 9 la Chaux • d'Evans, Seillieres, Bellevesvre, Teratis, Pontoux el Verdun. — Xa sixième fie Poligûy à Saint - Lauthein , Passenans, Front^nay (i) , Arlai , Pont * Létolet , où se " traversoit la Brainç , S^int-Germain-dta-Bois , A vaïte , les Pagnos et Çb&lons. — La septième partant 3e Louhàns, 'passant par Mervans , Saint-Bonnet , Verdun , Port-Chauvor f * où Ton passoit la Saône pour aller à Autun. — La huitième, çnfourqhç^ent de la précédente, ppur gagner Pontoux et Cbaruay> OÙ Fou traversoit é&\pwu*$*)S%&te ,ptàtf se rjçndce â Aut^ v -^Lg neuvième 1 dç communication en^re Louh^nt et CbâJonscirsans indjcjit^on des U^^ .d^e/ pa^g^ f i^ls ^ro-, bab^ement par Mon^eret, S*n*uEti0o#e, jet Saint-Germain di*> Mau*».— La externe i de Cjbâlons i JPameyey v f Vejxjun pbvïom pïmoit le Dpubs K Mont, , Jp ; yVilJe mlfonvp !W . &au~ Chemin, Chemin, Tavau^ p t u Qevry 9 Ifôte,.Or~ champs^aint-Yit^B^^pçpn.r— Wp^iième, de Tavau^c ( ou Geyfy, allant à Ifplgy* passant entre. Saint- A uf) in; et Tichey; Montagay et Franxault, Toptenant et Pagi^y «où l'on
uV^
(i) Ainsi: deux poules >poar aller d^P^tigày 1 Fronteijay^ lune passant, jiar CoUonaé*! * l'autre par Passenans; et à quoi boa?
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traversait UiSaône, à travers les boîi de Bagoot , etoi; enfin tombant k Villy* où elle coupoit la route d'Alises à Autun. — La douzième prenant de Gevry , tirant àChampvans»
Bille y; Brise; Flammerans et Pontatller o& l'on passoit la Saône pour aller» à Langues.
A ces toutes» si nous a joutons- «eDe gravée dans Vlïistoifie des SéquanoU> de Durïon 9 et mentionnée p. 27 de cet ouvrage^ allant de Be«* sançeu àPontoux, passant par Osœlles;Senaus*
' la Forêt de Chaux »*Âre, Yaudrey et Pentoux , côtoyant la rite- gpuohe du Doubs; celle décrite paît MM f Thtanassin et Pazawot, tirant de Châjons kDemigji^,. Meursange* Yilly , Argilly f Saint-Bernard , Savonges , la
• Colombière près de Dijon* Til-Ghatei et. Langres^ noua aurons plus. d$ roulés qu/'irn'y; a de: liepea. \ /. ;;.;./; -. '.ii rr— -'
Cette réflexion suffît pour nous empêcher de croire à Texistene^ de taht d& chemins* . quelle que soient légitimes^ qu'où e* donne, et quelques inductidnSt : que puiàsent fournir les étymologies de certains ûows de village* Les Romains pratiquoieni $*jis doute 4fcnout« breuses communications entpe les ville*, nop& eu conviendrons avec Bergier (2), mais il* ne les prodiguoient pas à ce popj. $e <tyiu
(2) Page ixek . «'■.>.
fQ&'pas en effet , :i trouver «teange^qoe ?Po- Aigny ait eu une ivoate particulière «abeqftisjftrtt. à Cw*sey ,)ina€*iâatbe difler^tiW tombant £ Xavaux , qni * n'est, qu'à -une lic*ie et demie 4e Grwwy^t leutesdeo* peur citera '.Langées ; * «de : troisième cirant à f Leogvy 9 qui ffoti^tfàodeuxifetkes Jie*es au «dessous de îFa r vauxj(3)i une >q4*atrîeme dePo*PNo*re4 {tanttmx; «pe cinquième- 4* .Çort^Nôire à ;NmiMôps; «ne swqàa^ yfi(r «eftiti&e» «tl>Bèî- J*Yfis*i*< ioMteg trois, potft 'gagner ^Verdun ; tfit >enfin ;< mtote «eptiàko ^r'^Frontenay 1 ^et ! 'Àr- Jay^poar leDkri&Cbàl^ ^o& ' IVm pbuvoit 44ja se xeiidre depuis Virdun j II est -incroyable 4US81 * iqae Loàkrtrtrt ^ eu 'deux chemins en- ^eleuus^ tout déux»dirîéw«iir AèiWU ,tt que fctDbutp akei» $ur èbatube de^es ritesyun chemin de communication entrè^Ve*dtau « *jtesangan. ; • "■"•{ î'-'i^f.'"/ : : * - *' a . Sandlent»e^i^fce)iuîëWJàtig^e4ottgues dî*. «euoionr? mour 4i«> «m^ôèeupéi^OM ttfaiùteréa»tJ que» d?unç ^vilé'de <to ^«tes»; 1 *£ést là .▼pieimiiïlaire'dfc C&AiftSs àteeteG£on, J passant -parrr Bôotoux 9 * Tavau* <tt ■ ©r^héittps , - route Ë^nirestpla ^lu$4*tatti^le^4* ptas ôttlîde qu'on
(3) Âinhi Tavaux se troaveroit sur une^oute, et en auroit encore une à une lieue.au nord, et une à deux lieues au sud. « * T :
pût tirer entre ces deux villes f comme Pob-
serve Chevalier (4) f et la moins coupée par le passage cïès rivières*
Cette route n'ëtoît qu'une branche de la grande voie militaire de Lyon à TOcéan , Tune des quatre principales que le gendre d'Auguste fit ouvrir à travers les Gaules, partant de Lyon comme point central. On croît qu'elle est postérieure k ces grandes routes, et quelle peut avoir été construite sous le règne de Trajan ; en effet» observe avec justesse, Chevalier (5) * si on la considérait comme route principale de Lyon au Rhin, il ne se trouverait plus qtje trois roules sortant ae Lyon, l'une desquelles se diviserait au sorlir de Châlons, en deux bran* ches ; Tuqe passant par Àutun 1 Alise , Auxerre, Amiens et Boulogne; l'autre passant par Pon toux, Crusinie^ Besançon, Epoman* duodurum et Bâle : or , ne compter que trois routes» soi oit contraire à ce qui est rapporté par S t va bon.
« Lyon est situé au milieu du pays comme 44 une citadelle, soit à! cause de la jonction il des neuves (Le Rhône eu ta Saône) 3 soit
Vm ' • '"1 J \ *t A* 1
44, parce quxl est également a portée de tous a les lieux qui renvironnent. Aussi Agrippa
(4) Tome i , page 43* •
(5) Page 24.
« M-il fait de cette ville le centre des divers a chemins qu'il fit tracer t Fan par les Ceven- K*nes vers le pays des Santones et vers TAa quitaine; un autre vers le Rhin; un troi- « aième vers» l'Océan 9 par le pays des Belloa vaci et des Ambiant; et un quatrième vera a la Narbonnoise et la côte de Marseille (6).» H faut donc admettre, avec Guicbenon (7) qui, lui-même en a reconnu les vestiges, que la route de Lyon au Rhin traversoit la Bresse et le Bugey entre la Saône et le Rhône, passant par Mont-Luel , Saint- Amour , Arbois , Besançon, Mandeure et Bâle; car, observe encore Chevalier , c'étoit dans la Gaule , et pour la Gaule que. ces routes étoient ou* f vertes et non pour FHelvétie qui ne faisôit pas partie de la Gaule et a voit ses routes particulières; une bifurcation de la précédente, tracée par Guicbenon f quittait à Mont- Luel la route précitée, et passant par Belley* Genève» Lausanne et Soleure , se rendoit «gaiement k BâJe*
Poson$ d'abord en principe, avec d*An<« ville et l'abbé Belley , que la lieue gauloise , jusqu'à Lyon seulement (8), est de i,i3â toises de chacune 6 piedsr ou de 1,14a toi*
(6) SfRABow, 1. IV, eh« 6, à la fin%
(7) Page i&
(8) Bergier, lib, 3, cap, 38,
ses (g); étendue qui correspond presque exactement à celle du mille d'Angleterre : la lieue française de 25 au degré (10), étant de 2,283 toises de six pieds; il faut donc deux lieues gauloises pour faire une lieue française de 25 au degré; la différence; qu'elle soit de 3 toises ou même de 17 sur une pareille longueur, est entièrement à négliger.
Trois historiens modernes de la Franche*»
Comté: Dunod (11), Normant (12), Chevalier (i3) , admettent entre Chàlons-sur-Saône et Besançon» les stations suivantes:
Cabillone. ...... XIV.
Ponte-Ternucio. ... XII. Pontoux , suivant Dunod.
Dnbris XIX. Dôle , selon
Normant. j
Crusinie. . ...... XV. Crissey, selon
D. Martin.
Vesuntine. ...... o.
(9) Lugdunum exordium Galliarum, exindi non millenis passibus sed Leucis itinera metiuntur. Am» Marcell, lib. XV.
(10) Celle dont nous faisons ici usage;
' (11) Hisu des Séauanois % t. i f préface, p. xvilj.' (12) Dissertation sur F antiquité de D6le 9 p. 17. (i3) Mémoires historiques sur Poligny f tome ï,
page XLV, /
II» croyant .pouvoir s'appuyer pour étpbiti* ces distances» de la carte dé Péutingfir; c'est , cette cane sons tes yeux, que .nous allons examiner leurs assertions.
Prenons, notre xbute depuis Lycp; la .carte .de Peutinger en marque ainsi Je» jetions.
Point de départ : Lugduuo».*. ,o t de Lyon
t i Jfclle-
. Ville
Masticone... XIIII.
fernucio. ... XII.
Cabillone.... ÏII.
.IJlriffiKS gauloises. . L1V. ou 26
. liejnçs .françaises t
ce qui est encore aujourd'hui la distance de : LyW à Châlons, et remarquons que ternuéio et ses distances de Tune à l'autre station y sont comptées et doivent s'y trouver comprises « pour que Ton puisse retrouver ïa dislance réelle entre les villes de Lyon et de <jh41ons. La Carte Théodpsienne continue ainsi cette route:
■ iPfl^fle^Piart : Ç^billoue........ o*&e, Çbâ-
\oxtà à Poftte- . Pubis.
Poni^Pubis.XHIMSayilly,
• - • mUhl .
ià'AvrtOe.
, • (>usiuie... .•...»' XIX.
Vesoaûne^.... *Xy.
Lieues gauloises. ........ XLrVUL ou
' . 24 ligues françaises,
ce qui est encore aujourd'hui la distance de Cbàloos , à Besançon. Dans ce calcul , Ter* nuino et ses distances ne sont pas portées et ne sanroient *l ! être sans excéder le nombre -de lieues qui existent de Tune à l'autre de ces villes. Nous n'avons pas compté le point de départ ,> parce . que : nous *kd\xs . compris hj-pQWl 4'arrivée, et cela revient au même; mais, pour démontrer que nous ne nous
sommes pas trompés, récapitulons :
• Qa.I^^e^yap*.,. • • .■> •^•^.v iiOt
de Ljon à^Ue^ill?., .,,.... XVI,
/ ^SeUe-rVilla>M*c«p,,. ,. &tV,
._: deMâcpnàTpujCRus. • •;•• cXJI,
de Tournus à ÇhMorçs. 4 , . . %l} 9
de Pontoux à Orchamps. . . .*&IX. »
:i ^ùl'ouj^iw.
'Lieue* gauloises. . .-. ......... Cil,
<ra 5 ijietteâ françaises,
ee qui est encore aujourd'hui la dislanet dm Lyon à Besançon , en passant par Chàlons-sur* S&ône et près de Verdun.
En comptant comme Tont fait Dunod, Normant el Chevalier f
Cabilloiie. ...• XIIII.
Ponte-Ternucio... XII. Verdun selon , . , Chevalier^
pubris*.*.»....,.,,.,,, XIX. Gevry» selon ; le même*
Crusinie^ -„. XV. Saint-Vit f selon Dunod* Vesontîne w .*.. f . w o^
on trouve, ljfeues gauloises.. LX, ou 3o lieues : • ■■■•*: françaises,
ce qui excède la distance 4e Cfcâlons à Besançon de six lieues; différence qui se trouve être exactement celle detffe douzi«fe lieue/ gauloise je* de Ternuùia, maUà-propos compose sur cette route. On à donc lieu de <&ionner«que pareille erreur ait ^té commise
* jpar MM. Dutiod et Chetalier qui, dans tant » d'autres occasions x se sont montrés si judicieux. ■•.-<:■ ::-'!•.
* T pans la carte de Peutuigeri singulièrement
* resserrée * iPn'y a pas eu assez de place sur c h Ugnç .figurative 4e la route de Lyon k < Çbâl<w* pour y inscrire le mot Ternucio i
Ci3 1 le graveur n f a pu' placer ce mot que vers la ligne qui représente la route de Ghàlons à :
Besançon; mais cette transposition était matérielle, la supputation seule suffi$oit pour la notifier; d'ailleurs Ternutium a toujours été le nom de Tournas; on le retrouve sur d'autres cartes» placé entre Mâcon et Chà~ long, villes desquelles Tournus est à peu près à une égale distance (14). Il étoit donc inutile que Chevalier se donnât tant de peinepour chercher dans le mot* Ternucio une étymologie qui pût être appliquée à Pontoux , $t eu tirer lès, racines nuxio y nuxium Noues, lieu bas et aquatique; il ne falloit qu ouvrir le compas pour, se désabuser*
On sait <|Ae l'original de la carte trouvée 4ausle cabiûet de Peutingçr, était en parchemin d*un pied de hauteur, sur plus de vin^t-deux de largeur, et fut réduite par le graveur environ aux. deux tiers, àe sortes que la carte actuelle n'est quelle» sept douzièmes de h caj^fe originale ; ce qui fait qu'eu quelques endroits, il y a de lai difficulté à distinguer les cp^tes, et à reconnoitre à laquelle il faut rapporter certain* chiffres (i5).
, (14) A- Colonne , hameau delà paroisse dèGigny, étoit placée une. xolamie millUire, sur la voie romaine de Tournus à Châlons, laquelle a donné le Qôm à ce petit village. Court**. , t. 5* p. i3i. (ifi) M« îreret a donné l'Histoire de la décou-
-Si les auteurs -que je ceinbats n'ont pu con* noître ces^ détails donnés par Frère t^ et hn^ primée postérieurement à letirs ouvrages, -ita nVnt pu' itérer ce que dît Bergier (fÇ)** « Quant à la Garte de Peutingër, c& cftÊÙrm « fait que celui même dont elle' porte àtrmoml « rie Ta pas- publiée ni mise en lumière d'à* « son tejnps, c'est la multitude de faut»!
« qtfi sei ti^uVent es nonis de villes, gîte? u et poéte&y tfy ayant à peine de dix nbtw « Funy qtrissbib nettement et oorrectemeâÇ «récrit efa ladittié table; W €e passage seiA ) aurôitf du lés tenir en garder* et lés^ pottOT àf> ne pas adopte*, sans un' sérïtemp eiameti ^ M leçon fautive de Pont&Termmw r, sMg<^ n'ont jamais' dur être joints iensënMe , > et «die de Du/bris seul , qtfi est le nOfri dfatie rivière *> et ne doit pas -être sépatfé de celui d* fStinP sur lequel on la traverse. Avée ui* pteto d f ât* tention et. quelque connoissance des lieu**,,* ils auroient vu*, que Termwio eèt le* nftttP d'une station v et Pont&Dubts celui d*tiûi# autre; que te mot Ponte, gravé au dessus* dû mot Termsoia, ne dote pas s'y rapporteèy
verte de cette carte, et de quelle manière elle nous est parvenue; ces remeifenemenfe soàt âûksi curieux que précieux pour les amateur* de ftnut tîquité» ■■'•:. r
{t6y Hist.des. Gr. diems de FEmp., lit). #?
chap. 9, p # 356. >
Ci5J
et efttè «Hj â une distante, même assez
gWhdé, entre 1 Tés irtofe Pàritèët Dubit, cW
jH» rapport à la rivière 1 de 1 Saône, qui est
gravée ért ^éi'pénlaiit'éiilré dès detfr mots; ils'
a\kW)iètat uatUrèllétiieot ràppàTté le mot Porter
à* ételui de £>&&>> et de seraient? pas tombés»
dans Fertfeûr' plus' gravie*' dé créer sttr cette
TàUVé une' 1 stttida dM ptttt ! qui d'à jamais*
existé; de^htffaîjrî^iiër un nom, et de forcer
IfeT&Wàfkeï qui'ûVntf jamais cessé d'être le*
moines' entre 1 lëè Vrflé0 d* Chatons et BeJ
sanéoriV If i& r y aVdïlf dotaô réellement que
dëtti stalkms' éiibë ces* deffiC viHeS : essayons
dfrléé'l*eé6nnotlr«e£d'eo assigner Imposition.
lia' Carte? ThëodtAiemie marque la première
à-ï$ Hetoê¥'gaéfeièeS dfcÊïrëfara*: le liett : qui
se rencontre à' ôéfte dislance est le village dé
PoHtÙQatj! Pdfiiè-Ddtibs, Ponte- Dubis , à
iètit Réofe* françaises de Cbtlons-sur-Saoïie. ;
î)é^na^nic^tédlistan f cédepui*Besançon^
Là même 1 C^Hêm^r^atfdeptrfe Besançon à te
p¥em1ère' itetîôn, 15 Haies gauloises; delà
pfé^retfâtfôH-'S'të seconde , 19 lieues gàu-
kflKfëfNdP&t Bèues gtttfofcés, ou r7 lïeue*
françaises «.en mesurant arec le compas, sur
une carfe de Bourgogne, ôïi arrive également
sur k,^a^oe".Po»ft^r'^^tt»e8f donc
va porot invariable teV que Ctiâlons et 6er
sançoft; c'-est le véritable Ponte-Dubis, et
tooS W aWlqïïiire* eu conviennent..
De Pontorçic. our l'on traversait la rivière dtt , Voûbs, la route dont nous parlons, pàssoit par Mont et la ViUe-Neuve-les-Sçurre, près de l'ancien Diùtatium (17) , Ponrlans, Annoire, Beauçberaip» Chemin, Champs divers et Tavaux. Q^/voit dans presque tou£ cer lieux» dit Çluopd, des vestiges de cet ancien chemin, et c'est une chose digne d'attention, remarque Chevalier , de rencontrer dans les, déugmiq^tièn^ de 4?es villages des locations qui indiquent une, grande route, tek sont Pourlans, Vàuria.Lata le P mit pour le V, lettre de méattë pi^gfloç; Beauçhemin^ Chemin» TaVaux Loua- Vua pour Fw, lisu qui est, une des dépendances de Gevry. Cette route est .encore aujourd'hui jusqu'à Bouclans seu* lement , oeHe de Dole à Seurse. (
IJÏoijis nous arrêterons à Taxatnç,.pour y remarquer le point d'intersectipji^ plusieurs voies romaines; i.° Celle deXbàlotos à Be* sançpn dont nous nous occupons; ^.° cçlle de Langré&à Poligny, par JR^nlaine iran»
çaise, Pont a il 1er (18)^ Flammerans, Brize, les Bois d'Auxonne, Billey, Champ vaus,
(17) Voyez notre Dissertation à ce sujets Magasin Encyclopédique , année ï8il, t. H, p. \çfy* f
(iï) Nous ayons prouvé, dans une Dissertation insérée H.° XI dés Mémoires de V Académie CeU tvque\ qu'à Amagétô&ria, aujourd'hui > Pon tailleraur-Saône, venaient, se r oroi»er deux voie», romaines.
r Abbaye Daraparis et Tavaux; de là, elle passoit par Molay, Port-Aubert, Rahon, Villers-Robert f Seligney, Tour non t, et arri- Toit à Poligny; 3.° celle d'Autun à Besançon par Sully ,Bussi-la-Colonne, Monceau, Bonze, Villy {19)» l'ancien Vi-Dubia près duquel étoit, comme Ta déniontré très-savamment M* Pazumot, dans une dissertation particulière, le Plexus nia* è que retorsum dont parle Eumène (20) ; de Villy, cette route reconnue par plusieurs antiquaires, se trouve ponctuée dans la grande Carie de Bourgogne , et passe à trbvet^H| bois de Mont-Main et de Bagnot , Glanonw Toi) traversoit la Saône , /entre la Bruyère et Ghamblanc, Montagny etFranxault, Saint- Aubin et Tavaux. Ce p4fcit très-remarquable est sans doute ce qui aura engagé D. Martin à y placer l'ancien Crusinie * \ C'est de la position de ce lieu dont nous allons nous occuper.
• Entre Ponte-Dubis et Vesontine 9 la table de Pèutinger nomme Crusinie , et en marque - la distance à 1 5 lieues gauloises de Besançon,
(19) Dans tous ces lieux, dit Courtép. , t. 2, pag. 558, 00 trouve des médailles romaines, par boisseaux. L'expression' esl un peu hyperbolique r mais au moins y^ a-t-il profusion*
(20) Voyez ma Traduction de la Harangue d'Eu mène, pro grat. actione, aux Archives <jle l'Académie Celtique, et les notes à la suite. •-
et à 19 lieues gauloises de Pontonx. Eu ouvrant le compas sur une carte de Bourgogne 9 à 19 lieues gauloises de Pontoux , ou neuf lieues et demie de 25 au degré , on arrive au dessus de Rochefort sur le Doubs. À i5 lieues gauloises ou 7 lieues et demie de France 9 depuis Besançon, on tombe un peu au dessous d'Orchamps. Entre Rochefort et Orchamps, il y a une distance d'environ une lieue et demie, mais de Chàlons à Crusinie comme de Crusinie à Besançon , ces routes peuvent avoir eu des détours , des sinuosités qu'on ne peut ' ni deviner, ni mesurer flnompas.
D!An ville (21) place Crusinie sur la rive gauche du Doubs, à 34 J leues gauloises de Chàlons s eiynesurant au compas , on trouve Orchamps* Il place Crusinie à 20 lieues gauloises de Besançon, et à cette distance on trouVeroit Rochefort; mais si d'An ville n'a voit placé cette station qu'à i5 lieues gauloises de Besançon, ainsi que le porte la Carte Théodo- ' sienne , on se seroit arrêté à Or champs.
D. Bouquet (22) place cette station, sans la désigner, à 16 lieues gauloises de Besançon; c'eât l'assigner près d'Orchamps : il la place à 3o lieues gauloises de Chàlons, à cette distance on ne tombe qu'à Rochefort; mais si
(21) Cartes pour servir à T Histoire Romaine.
(22) Carte du Recueil des Historiens de France.
l'on ajoute les 4 lieues gauloises Sommées par d'Anville, qui porte à 34 lieues la distance
. entre Càhilùme et Crusinie > on' sera Reporté jusqu'à Orchamps.
Ainsi ces deux sarans «antiquaires se cori»
cilient et se • rectifient mutuellement. Peutinger ej D. Bouquet partant de Besançon 9 comme d'An ville partant de Gh&tôns-Barêiôrie, assignent Crusinie à Or champs.
I) est donc prtmvé, le. compas' à 4a- titout» qu'Orchamps est l'ancien Qrusinîe, <C* que cette station n'est pas plus CHssep prèë de * Dole, que Gtistfy prèa de Cbâloû* (a3) 9 comme Tout dit d'AnriHè et D. Martin ; pan
. analogie étytftéktgîque- dix nom 9 car v le$ distances serpieut Join^de concorder : et, ei^eft fet. 9 si 1W mesure 33 ou 34, lieues ^g^tofees depuis ChAtana» oor paste GHgseys àt sept lieues» eH'o» est conduit iusqtf à. Cttch&ïnpsi de méwe $i depuis* Besancon on compte i5 lieues gauloises 9 on est contraint de «'arrêter à OrchampssQ}* lieues avant Crissef*.
Orchamp* est doftc sur Templacertétit de l'ancien Crusinie. Chevalier a été de cette . opinion 9 et il a cherche à Tétàyer d and netiops étymologiques. « Ce nom ; dit-il > paraît
(a3) Quoiqu'une voie romaine» -.dit» 1 Coub^é*. " 9 • t. 5, p. 110 et 1*7, ^wflir.dani iceidefraifir^lris&y; et qu'oa 7 trouvât des laraires*.
« composé de Crus et de /mi, Gurùis nova ; « dans celui d'Orchamps, on remarque en- « core des traits (sub corte campus) qui « rappellent le Crusinie de Peutinger. Le G « initial supprimé, comme cela arriroit as- %< sez fréquemment (24), il restera orte c^ro- « pus. » Mais comment cet auteur judicieux a-t-il pu se livrer à des inductions aussi forcées 9 lorsque les mots aurœ , sub -aura Campus, champs exposés à un air Tif , et V ûrchamps est situé sur un plateau très-élexé; 4 lorsque ceux dUauri Campus , champ près duquel se trouve l'or,, et le Doubs roule des paillettes d'or, dont la recherche étoit un des droits amodiés au seizième siècle par les seigneurs riverains (25), présentoient des étymologies qui auraient semblé beaucoup plus naturelles et plus raisonnables (26). Au surplus, il n'est besoin d'aueune étymologie pour reconooître .Crusinie dans Orchamps. Là, dit le savant- M. de Gaylus (27), existoit une castramétatîon romaine considérable , entourée de retranchemens qui se re-
(24) BtJLLET, t. 1 y p. 32.
(25) On rapporte que M. Froissard de Broissia, seigneur de Neublancs, en 1740, portait au doigt une bague d'or, faite des paillettes tirées du Doubs* Courtép. , t 5, p. 299»
(16) Duhod, Hisu Séq. i p. 114.
(27) Antiq. f t. 5, p. 3oa.
marquent encore 9 et n'ayant pas moins de 44 arpens d'étendue , assis sur des rochers au bas desquels serpente 1 Doubs. Cette castramétation dont parle M. de Caylus, et dont il donne la gravure pi. CVIII, étoit traversée par une voie romaine.
Nous croyons avoir démontré que c'est à Orchamps qu'il faut rapporter Ta position de l'ancien Crusime ; en conséquence , nous croyons que les stations de la route de Châlons-sur-Saône à Besancon, doivent être assignées aux lieux suivans :
Cabillqne....... o..#.. ChMôns*ur-Saône*
PontéDubis... XML*... Pontoux.
Crusinie........ XY1III Orchamps.»
Yesontine XV.»... Besançon.
C'ëtoit le .but de ce Mémoire.
Frappé des erreurs où étoient Combes , au sujet de la position de ces lieux, deux des meilleurs historiens de la Franche-Comté, nous avons cru devoir les rectifier; parce que, plus les ouvrages que nous «combattons ont de mérite» plus il importe d'en relever les faqtes que la seule réputation des auteurs pourrait faire prendre .pour des vérités.
*.;».r.ri
VOYAGE
Du Roi Dagobcrù en Bourgogne.
\^*lotà*re II étant parvenu à se ressaisir de toute la monarchie française, mourut en 6*8, laissant pour successeurs deux fils, Dagobert déjà en possession du trône d'Àustrasie depuis environ sept années, et Charibert, fils de la reine Sichilde, auquel, suivant sa dernière volonté, il destinoit la couronne de Neustrie.
;î Ce dernier, qui, d'après l'usage de ces temps-là , avôit des droits légitimes au moins à l'un des royaumes de la succession de son père, pbiJtoit ses vues sur celui de Neustrie pour lequel Clotaire Ta voit désigné (i), et en conséquence il agit près des Neustrierrs pour l'obtenir; Brunulfe, son oncle, s'employoit vivement auprès d'eux, et les sollicitoit avise éhaleur de se déclarer pour le fils de Sichilde, d'après les intentions de leur Roi; enfin, il ne négligeoit rien de ce qui pbuvoit entraîner les principaux seigneurs de Neustrie dans le parti de son neveu.
Mais Dagobert étant accouru d'Àustrasie,
(i) Hisu de Fr. $ par Scip. Dupleix, t. I, p. 810.
soutenu par une puissante armée, fit pencher la balance de son côté, détermina le choix des peuples» et , malgré les prétentions et les droits de Charibert, se fit recorrnoître souverain de Bourgogne et de Neustrie par les grands de ces deux royaumes assemblés à Soissons, d'autres disent à Rheims (i) 9 et fut proclamé roi selon la manière accoutumée» laissant à son frère» par condescendance ou pour complaire aux principaux seigneurs» une partie de l'Aquitaine seulement. Un des premiers soins de Dagobert fut de visiter ses nouveaux Etats. Le royaume de Bourgogne n'avoit plus de maire depuis le supplice dix fils incestueux 4 e Warnachaire; les principaux de ce royaume avoient insisté dans rassemblée de Troyes pour qu'il ne fut pas remplacé (2). Débarrassas (Je l'autorité de ce principal magistrat, et n'ayant personne qui réprimât leurs violences» ils se livraient à toutes sortes de tyrannies et de concussions envers le peuple et leurs vassaux (3). Cette circonstance» et le désir
(1) Hisu de Bourgogne, par D. Plancher, liv;. x t p, 100. — Duchesne, HisU des Rois de Bourgogne , p. 26. — Annal. EccL Francorum, Lecointe, liv. 2» p. 796. y
(2) Fredeg., n.° 54, ~ Ai moin, cap.'V*
(3) Hisu de Fr. , par le Gendre, — HisU de Bourgogne % par D. Plancher, loc. ciu
d'achever de détruira Tinfluence que Bru»
nulfe auroit pu conserver, décida le Monarque à commencer par visiter la Bourgogne (i).
A ma] gai re, qui en étoit duc, avoit fondé l'abba^ide-Bêze. entre la Saône et la Tille.
Il fit don à ce monastère des terres qu'il tenoit de la libéralité des Rois de France (2), telles que celles à'Alteriacum , Autrey ; Boensis, Bouturas; Genseniacum, Jansigny; \Talamarum, Talmay; Artesia (S), Arles, et autres (4). Il fonda aussi l'abbaye de Saint- Martin de Bregille, près de Besançon, dont 6a fille Aldasinda fut la première abbesse»
Arnebert, gendre de Warnachaire, ancien maire de Bourgogne, étoit aussi duc
(1) Annal, , Lecointe, fol. 796, n.* 14.
(a) Chron* Besuens. in Annal. , Lecointe , d.* 14.
(3) Village qui étoit situé entre la Champagne et Saint-Seyne sur Vingeanne, duquel il ne subsiste plus que deux maisons* (Courtép., Descr. topogr* de Bourgogne , t. a, p. 27, 347, 491). Il étoit si* tué, suivant le passage rapporté in Campolimicensi sub aud. agro f ce qui doit s'entendre du territoire de Champagne sur lequel il étoit situé, ou de la province de Champagne de laquelle dépendoit l'abbaye de Bèze et ses environs*
(4) Monasteriolus non lùngè ah Artesia* lieu dé* fruit dont nous n'avons pu suivre la trace* à moins, que ce ne soit S, Léger. Mille CÏ41. Hisu abrégé d* Bourgogne*
[6] en ce royaume. Willebaud, personnage estimé qui fut honoré des éloges de S. Eloy, étoit reyêtu de la dignité de patrice. Dans ces premiers temps de la monarchie, les Rois avoient coutume de rendre eux-mêmes la justice : ils étaient, dans ces foutions, assistés du Conseil dès Evéques, des Ducs et des Comtes, des grands Officiers de la Cou* ronne et des Barons, jadis appelés Leudes, fidèles, anùrustions, qui furent aussi par la suite les premiers Membres des Parlemens (i). On traitoit dans ces assemblées des affaires ecclésiastiques et civiles, publiques et particulières; le moine Marculphe (2), qui écrivoit vers 660 , nous a conservé une formule de leurs jugemens, qui indique leur composition et leurs attributions (3).
(1) Obser. sur THist. de Fr. , par Mably , remarq. 3, chap. 3, liv. 1, p. 221*
(2) D. Bouquet, t. 4, fol. 477. — Mabillon de re Diplom., lib. 6; cap. de Baluze. *— Hist. de Paris , par Félibien, t. 1, p. 470.
(3) Cui Dominus regendi curant committit, cunctorum jurgia diligenti examinatione , eum rimari op~ portet 9 ut juxtà propositionum vel Responsionum al» loquia inter alterutrum salubris donetur sententia; quo fiât ut et nodos causarum vivacis mentis acùmert coerceat, et ubi prœlucet justicia, illuc gressum de» iiberationis imponaU — Ergo cum Nos in Dcir no~ mine ibi in Palatio nostro ad universorum Causas recto judicio terminandas 9 unà cum Dominis et Pa-
C7Î « Et! ces Parlemens, dit Laroche Flaym (i) f # H le plus souvent nos Rois, assistés de leurs « Barons , dontioient audience et réponse « tank atnt plaintes de leurs sujets» qu'aux « ambassadeurs étrangers : ils étoiënt âssem- « blés pour* délibérer des affaires d'état, et U faire justice souveraine au peuple d'i celui. » Il s'étoit tenu beaucoup de ces assemblées sous le règne précédent. Celle de Masstolao en Bourgogne, où lepatrice Àléthëe fut condamné à avoir la tête tranchée (a); celle de Bonnœil-sur-ùïarne (BonogUum) (Z) $
tribus nostris Episcopis (*) , vel cum plurimis Optimal i bu s nostris illis 9 Patribus Mis, ReferendariU illis y Domesticis Mis 9 vel Seniscaîcis Mis, Cabiculariis et Mo Comité Patatii, vel reliquis quant plu* ribus nostris fidelibus residetemus. I bique veniens* ille s iltum interpellant cum dicerei, etc., etc% f etc. (Marcalphi, Formula* 9 lib. i t n» a5. — Rèc. dét Hist. de Fr. f U 4, fol. 477. ).
(1) Liy. des Parlem. f part. a.
(2) Scip. Duplehc, fol. aoi.
(3) Charles-le-Chauve choisit ce lieu pout la teinta des plaids généraux du royaume en 856k Menu d* l'abbé Lebœuf, p. 216. Acad. Inscr. Hist. 9 t. 12, in-il.
(*) tt. de Voltaire i pn te tromper lorsque) affirme 9 A dans son Histoire du Parlement de Paris, page 8, quece fut le major Pipinus (le maire du palais Pépin -le-Bref), qui fit admettre ces évèques en ces Parliamens^ afin de s» servir d'eux pour usurper la couronne. Il est victorieusement combattu et réfuté par Mably dans ses Observations sur l'Histoire de France, lib. i, chap. a, remarque 6) aux Preuve*, t. 1, p. ai5.
ancien palais des rois de la première race; fut une des pins nombreuses du règne de Clotaire : elle eut lieu en 616 au sujet des plaintes des seigneurs de Bourgogne» qui prétendoient n'avoir point été assez récompenses de leurs services; le monarque les ayant réunis en présence de Warnachaire , les écouta avec bonté, leur accorda ce qu'ils demandoient de juste 9 et leur fit expédier des lettres de toutes les grâces qu'ils avoient obtenues (i); celle de Clichy, en 627, où furent convoqués les principaux seigneurs de Bourgogne et de INeustrie (2). On les nommoit Placiùa, du nom des arrêts qui en émanoient, d'où nous sont restés les mots plaids, plaider; c'étaient de véritables parlemêns ambulatoires. Mais il faut distinguer, avec du Gange et Mably (3), les plaids généraux des plaids royaux , et même de ceux des grands vassaux ou feudataires, et le Champ-de-Mars de la Cour de justice des Rois Mérovingiens.
Les premiers étoient l'assemblée générale des ordres de tout lé royaume» présidée par les Rois , où se traitoient les affaires d'état les plus épineuses» les guerres à en-
(1) Art de vérifier les Dates t édition de 1770» p. 529. /
(2) D. Plancher, Hisu de Bourgogne, p. ieow
(3) Remarq. X, chap. V, liv. yi, t. 4, p. 74.
treprendre, les traités de paix (i)> les chan~ geraens ou modifications â apporter aux lois fondamentales de l'état (2) , les partages de l'Empire entre les fils de rois (3), et les difficultés entre les grands du royaume (4).
Sous la première race, les Maires du Palais s'en servirent comme d'un palladium pour légitimer les actes d'une puissance qu'ils ne se dissimuloient pas avoir usurpée, et pour donner à leur gouvernement une apparence moins despotique et plus légale. Pépin les convoqua avant de déclarer la guerre au roi des Lombards (5), et Charlemagne avant d'entreprendre celle contre les Saxons : elles
(1) Placita vocal ant Conventus publicos totius Regni ordinum , quitus Reges ipsi prœerant f et in quibus de Arduis Regni negotiis, et imminentibus Betlis tractabatur. Gloss. du Cange, verb. placitum.
(2) Si autem ad salicam pertinet legem, et ibi minime repereris quid exindè facere debeas, ad placitum nostrum générale interrogare facias. Ibid.
(3) Témoin le Testament de Dagobert publié en l'assemblée de Garges en 636 ou 637* Dagobertus rex convocatis Jiliis % omnibusque totius Regnî primatibus 9 10 kaL junias inpalatio Bigargio, placitum générale instituit. Ibid.
(4) Totius Regni Negotia , sive Ecclesiasticos speo tarent expendebantur ; de utriusque ordinis emendatione , quibus remediis ingravescentibus malis subveniendum, mature disceptabatur. Ibid. •
(5) Hisu de Fr., par Du Haillan, liv. 3, foL i5.'
*e tenoient d'ordinaire chaque année an premier mars, d'où elles furent appelées le Champ-de Mars ; Pépin en fixa l'ouverture au premier mai; c'est de ces assemblées que sortirent les capitulaires que Baluze nous a recueillies depuis Childebert en 554, jusqu'au règne de Charles -le -Simple (i). Les plaids royaux, au contraire, éloient ceux que les Rois de la première race tenoient au malle, entourés des grands officiers de leur Cour :
on appeloit mallum une colonne ou poteau auquel étoient suspendus les haches, les bon* cliers, les armes de ceux qui composoient ce tribunal qui se tenoil pour l'ordinaire en % plein air, sub dio. Les seigneurs rendoient»
chacun dans leurs fiefs, la justice à leurs vassaux (2), et le Comte du Palais la rendoit pour le Roi entre ses vassaux et sujets immédiats (3) ; il siégoit dans le vestibule du Palais sous le porche» ce qu'on appeloit les
(1) Hist. de Paris, par Félibien, fol. 1, p. 470.
(2) L'art. 119 de l'assemblée tenue à Paris en 6i5, prescrit aux Evèques et aux Leudes qui posséd oient des seigneuries éloignées de leur domicile ordinaire , de choisir des hommes du lieu même, et non des étrangers pour y rendre la justice. Mably t Obstrv* sur THist. de Fn 9 remarque S, chap. 3, liv. 1 , t. 1 , p. 23l.
(3) Recherch. de M. Gibert » Acad. Inscr. Mém. , t. 53» in-ia, p. a56.
plaids de la porte qui subsistèrent jusqnes sous le règne de S. Louis; mais aux plaids royaux Ton ne portoit que l'appel des jugemens du Comte ou les causes majeures; le Roi tenant le siège avec les Evêques et les grands Officiers (i), prononçoit lui-même la sentence; les grands accusés de crimes étoient jugés militairement par leurs pairs , et l'exécution s'en faisoit à coups de haches d'armes par les Ducs, Comtes, Juges euxmêmes. Join ville nous apprend que S. Louis rendoit souvent la justice à ses sujets , assis au pied d'un arbre (2) dans Ja foret de Vincennes (3).
On est don c v fondé à conclure, avec les Auteurs du Dict. Encyclop. f4) , que les assemblées générales du Champ-de-Mars formoient le Conseil public de nos rois; au reste, ceux de la première race avoient leur Cour ou Conseil particulier, qui étoit aussi composé de. plusieurs grands du royaume»
(1) Mezerai, t. 1 , in-12, p. 252.
(2) Pasquier, Rech, sur la France, liv. 2, chap. a»
(3) Il est prouvé * dit Mably, qu'en l'absence du Roi, les évêques faiaoient les fonctions de cette Cour supérieure de justice où le Prince pféstdoit, et à laquelle on portoit par appel les sentences des Ducs et des Comtes pour les confirmer ou les casser. Remarq. 6, chap. 2, liv. 1, t. l , p. 217.
(4) Y eth. parlement.
des Prélats et des principaux Officiers de la couronne, en quoi ils se conformoient à ce qui se pr^tiquoit chez les Francs avant leur établissement dans les Gaules. Cette assemblée particulière ne différoît de l'assemblée générale qu'en ce qu'elle étoit moins nombreuse; c'était le Conseil ordinaire du Prince, et la Cour de justice pour les affaires les plus urgentes.
Dagobert, qui le premier recueillit, corrigea , augmenta les lois des Ripuaires , des Allemands et des' Bavarois, et les fit réunir en un corps de doctrine (i), étoit bien persuadé que rendre la justice étoit Tune des
(i) Il n'est pas exact de dire, avec Du Haillan , fol. 54, que Dagobert fut le premier qui fît des lois pour la police du royaume, qui commença à établir quelque forme de justice ; puisque nous voyons les plaids royaux tenus sous ses pré* décesseurs, puisqu'on nous a transmis ce trop fameux capitutaire de Childebert, en Tannée 554, par lequel il ordonne la destruction entière des jnonumens d'idolâtrie qui pourraient encore sub. sister : — Preecipientès ut quicumquc admonitus d& ngro suo % ubicumque fuerinè sîmuîacra constructa vel idola dœmoni dedicata ab hominibus H factum non statîm abfecerint, vel sacerdotibus hœc destruentibus prohibuerint , datis Jtdejussoribus non aliter discedant nisi in nostris obtutibus prœsententun (Cap. Baluze initio). — Qu'on s'étonne encore des difficultés que nous aurons à ressaisir notre ancienne
plus belles prérogatives des Rois; aussi se plaisoiuil à s'acquitter de ce devoir, et à maintenir cette ancienne coutume de ses prédécesseurs, les plaids royaux, que nous avons vus se tenir fréquemment sous les précédera règnes.
Le Monarque partit donc pour se rendre en Bourgogne Tan 628 pu 62g, date sur laquelle sont partagés les meilleurs cbronolpgistes (D. Ruiriart et D. Bouquet), et les chroniques les plus authentiques ( Fredeg. et Chron. S# Benîg.). Dagobert arriva en Bourgogne à grant compagnie de Princes et Barons (i), dans tout l'appareil çU sa Majesté, dit Velly f car ce Prince aimait l'éclat; il étoit accompagné des évèques de la province, de Pépia l'ancien, ou (le Lunden , maire d'Àustrasie; d'Hunibert , evêque de Cologne, dont l^s s^ges conseils rendirent Dagobert l'admiration de ses peuples et des étrangers, tant que ce Monarque voulut y prêter une oreille docile.
Il y avoit encore avec lui Agiiulfe, évêque de Valence (2); Claude ou Docade , qui fut maire du palais en Bourgogne après Pro-
Histoire des Gnutes,* et du* peu demohutoens cfuî nous en reste, puisque * l'Autorité suprême proscrivent jusqu'à leurs ruinés.
(1) Chr. S. Denis % :\i\>, fî, û.° X, t* 3, fol. 287, ^ la Coll 9 des Hist. de France.
(3) ïredeg., loc. cit. ~ J). Bouquet, fol. 448.
thade (en 611 ) (i), seigneur sage et de bon conseil , Tersé dans les lettres et ferme dans sa foi (2) ; Ckadouin , l'un des ambassadeurs dépêchés par Brunéhaut à Clotaire II (3), et référendaire sous le règne de Dagobert; et Domagne, ajoute Gollut, fol. 243 (4).
Nous croyons pouvoir encore donner pour cortège (5) au Monarque les ducs Arembert , Leudebert, TPandalamar , TValderic , Ermenric , Barontus , Airard et Aginon > que nous voyons envoyés par Dagobert pour dompter les Gascons, sous le commandement de Dadon ou Audoén (6J.
Ramnélene > duc de la fitauié Bourgogne»
Amalgaire, duc de la Basse Bourgogne, le duc Arneberl, lé patrice Willebaàt , kx\\~
(ï) Duchesne*,. Histoire c^es Rois,de Bourgogne f fol. 40. "
(2) Cétblt, disent Mille et Velty, un de ces ministres : zélés qui arment ' en même temps la gloire de leur maître et le bien du peuple : H était d origips /galloise; .,!•.../:' ; ' /-*;
(3) Mwrai* in*fok, 1*,i , p. ïrpu ; v
(4) L'Histoire ne nous a conservé sur ce Seigneur aucun ^uixe^paeiga^aieof que odqUVn dit Gollut^ qui le place pa?ppi ceux fkwill^fiefeaoaitteibf ment si profitables à la Bourgogne* ' - /
(5) Gt>5(. fittgaberti, «tp. 36,
(6) Duchesne, Histoire dès Rois de Boitfgoghe f P- 77- " . }
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Toient le Roi, ainsi que Brunulfe , dont ils furent les meurtriers.
C'est avec cet appareil que Dagobert parut en Bourgogne. Au premier hruk de son approche, les évêques, les grands du royaume, les barons, les Leudes et autres seigneurs furent frappés de terreur; ils redoutaient un juste châtiment pour les excès qu'ils a voient commis envers le peuple (i); mais la clémence du Monarque eut lieu de les surprendre autant que sa justice*
Arrivé à Langres, Dagobert donnait des audiences publiques, recevoit les requêtes de chacun» écoutoit les plaintes sans acception dç personne, défendant vivement les orphelins et les veuves conLre l'oppression des grands et des riches , distribuant les honneurs et les dignités selon les mérites et les vertus de chacun (2) : tous créeoient
(1) Tanto timoni pontifioes et procenis, îh Regno Surguadic* Consistantes , seu et cœteros Leudes , ad* pentus P4go,kerti concusserau Fredegi f m % 58. . Tarçt avaient graat paour en son avènement li
Îrélat et li riche home du pays et des autres terres 'entQur. Chron. de S t ai*t*Dem$ f n. # X.
(2) Çumque Lingonas civitatem venlsset^ tmtqm in Vniversis Leudibus suis tam suhîimibus fuam pauperibus judïrahat justicèam, ul crederetur omninb jkifse Deo placibiïe, ubi mtlfarn ùaercedebût prwmium , nec perso narum acceptio , nisi sola dominahatuf jus»
tiçia, çuam 4M&t aUivmus. Fwdeg., u,* 0&
que ce fut homs de Dieu , il y estoit mer~ veille à toutes gents , qui se départoient de Ly en grant joye (i).
Le duc Âmalgaire arrêta un moment sa marche en faveur de l'abbaye de Bèze qui se trouvoit sur sa route; Waldelene son fils, disciple de S. Columban, en étoit le premier abbé; le Monarque voulant donner à ce saint homme des preuves de l'estime particulière qu'il avoit pour ses vertus et sa haute réputation , confirma tous les dons qu' Amalgaire avoit faits, et en expédia ses lettres (2).
Â Dijon, Dagobert ne fit pas moins admirer sa justice (3). De là, il se rendit à Laône (4). Les historiens semblent se com-
(i) Chroiu Saint-Denis.
(2) Annal. Eccl. Francorum Quel. t . Lfccointe, t. 2, p. 796, n.3 14.
(3) Paria ibidem acturus. Aimoin , cap. 19, fol. 168."— * Alterum quodam modo représentant Satomonem» Hariulfi Monachi chron. Centulence. In Rec. des Hisu de Fr. $ par D. Bouquet, t. 3 f fol. 35o.
(4) Ce lieu que les historiens nomment ici poiir la première fois, où l'on n'a découvert jusqu'ici aucuns vestiges d'antiquités V devoit donc déjà être considérable, puisqu'il mérita d'arrêter les regards d'un Monarque suivi d'une cour nombreuse, et qui Yisiloit les villes les plus marquantes de 'ses états.
Tout ce que les antiquaires (Mille, t. a, p. 2))
plaire à exaker le zèle et les* Vertu* qjtie Dagobôrt déploya dans celle ville; ils nous apprennent qu'il y fit une résidence de plu^ murs jours; animé par le désir de rendre à ses sujets une justice entière et impartiale» d'améliorer leur situation, il ne prenoifpas mente le temps nécessaire à ses repas, et dé-
ont présumé de La6ne % d'après l'étymoldgîe de sb* nom, Latona , Laudona , Laôna % c'est que sorti origine paroît venir d'un Jejnple, consacré à Làtocn*, olim fano cultuque Latonœ 9 dit Adr. de Valois,,: ce qui lui donneroit une existence du temps où les Romains commandoient dans les Gaules : mais rien ne- vient appuyer cette conjecture. Espérons qu'ira jour des fouilles inattendues feront découvrir, soit 9ur ?on, solj soit sur celui de la ville à laquelle' ce village communiqué son nom <et qui par cela tmri doit être plus moderne), quelque monument qui fixera 1 origine et l'antiquité de ee pays;
le Prieuré, ou Abbaye de Bénédictins qui eriam ft Laoue, n'ayant été fondé qu'en 687 par Thierry de Chelles, roi de Bourgogne, ce ne fut point éfe monastère qui y attira toute la Cour de France dix ans auparavant Quoi qu'il en soit, Laône n'en étoît pas moina an lieu considérable, puisque Dagobert et tous ceux qui l'accompagnoient purent y être reçtfs et y séjourner plusieurs jours, plus longtenrjài jnêira qu'en aucune autre ville de la Bourgogne. Laôna paroît avoir été, dit Gourtépée, U 1 , p. 3r3, le chef* lieu du comté du Loscheret, et la Tésidence du Gomte. Maldegondus est le seul de ces CoStek que nous connaissons; il vivait en 89%
roboit sur son sommeil des momens qu'il employoit aux affaires. Aussi,. dit Gollut, fo\. 2^3 9 furent les droits des Bourguignons t'affranchis , an grand soûlas du paoure peuple (i}é
Jusques-là, Dagobert s'étoit montré le modèle des rois , il étoit merveille à toutes gens (z) P sa Cour étoit un vrai temple de justice; « mais il semble, dit Mezerai, que « toutes ces belles apparences n'étoient que m pour couvrir un vilain meurtre pour le- « quel il a voit peut-être entrepris son voyage « en Bourgogne. » Ne prétons point à Dagobert un sentiment aussi odieux que celui
(i) Adgressus Divionem, imbque et Latona resc~ dsns aliquantis diebus % tantam intentionem ad universum regni sui populum justicid judicandi posuerat. Hujus benignitatis desiderio plenus, nec somnum capicbat coulis^ nec cibis saliabalur % intcntissimè cogitans ut ornnes cum justicid repertd 9 de conspeciu suo lœti rcmearent. Fredeg., n.* 58, citât.
Tandis comme H demouroit en une ville qui est appelée Lathone % il a voit si grant eutencion'au peuple de son roi a urne qui à H vendit, que par le destrier, et par la cure qu'il avoit de ceéte chose) ne se pot il ainques refaire de dormir parfetement, ne sauler de viandes, toujours tendoit à ce que tuits cite qui venoient en sa présence, se dépar* tissent de Lyliement. et que ils eussent leur droit et leur justice* Chron. de Saint+Denis , lo& eUi
(a) Chroru de Saint* Denis, loc. du j ' '
3e né faire le bien que pour parrenir à faire le mal impunément, et de ne recueillir les bénédictions de son peuple que pour se livrer à ses vengeances. Dagobert n'avoit pas besoin de tant de ménagemens; une fois reconnu, proclamé roi de Bourgogne et de Neustrie, il n'avoit qu f à vouloir pour être défait de celui qui avoit cherché à lui nuire* . Le jour même que le Monarque devoit partir de Laône pour se rendre à Ch&lons, en entrant dans son bain > avant l'aube du jour, il donna Tordre de mettre à mort Brunulfe, oncle de son frère Aribert; les ducs Amalgaire , Arnebertet, Willebaud, furent chargés de cette exécution (i).
Qu'on ne s'étonne pas de Toir les plus
(l) Eodem Die çuo de Latona ad Cabillonem dc~ libérât properare, priusquam lucesceret f Baîneunt ingrediens Brodulfum avuncttlum fratris Charibertî intcrficere jussit t qui ab Amalgario et ArneberK* . Ducibus et Tf'illibaldo patrieio interfectus est. Fre* deg., loc. cit. % n.* 58.
En celé même journée que il se départît de ht devant dite ville qui a nom Lathone , pour «1er à Chftlon, entra en ung baiog avant que il feust jours, a dui dux commanda Amatgairp et Amebert et à un patrice qui a nom Guillebert, qu# ils ocçissent , en ce meismes lieu , Brunulfe iWdfc le roi Uaribert son frère, pour sa desloyauté, et ils accomplirent son commandement. Cbtpn. d+ Saint-Denis^ toc*. ciU
par les formes ordinaires de la justice , comme dît Scip. Dupleix, car bien que Dagobert tînt continuellement ses plaids royaux dans ce voyage, il ne rendoit pas sans doute ses jugemens en entrant dans son bain; mais par un ordre particulier du Monarque* Toutefois nous aimons & croire que Dagobert ne fit que céder aux instances du maire d'Austrasie, et aux conseils intéressés de Tévêque de Cologne, puisque ce Prince»
loin de vouloir être témoin de la mort de l'oncle d'Aribert, ne voulut pas même qu'il fût exécuté dans la ville où il se trou voit, r\'en ayant donné Tordre qu'au moment de son départ.
A Chàlons, Dagobert montra le même zèle et le même amour de la justice (i); poursuivant l'exécution de ce qu'il a voit si bien commencé, il prit des renseignemens sur la manière dont cette ville étoit gouvernée. C'est par de telles visites, re« marque Scip. Dupl., que les rois confirment
(l) Cumaue Cablllonum justicice amore, quant eceperat, perficiendœ Dagobertus intenlione dirigit. ïredeg, loc cit. Geai. Dagob. Auct. Anonym. S» Djronis. D. Bouquet, t. 2, fol. 585»
Se là s'en ala H rois à Chaabns pour faire droit et justice au peuple 9 et pour savoir comment li pais estoit maintenue et gouvernes. Chron. de Saint» Denis t locê ctfe
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les gens de bien dans leurs devoirs, châtient les médians, sont informés des abus et malversations , et s'instruisent au vrai de tfétàt de leur royaume.
Mais à peine Dagobert resta-t-il un jour à Chàlons; il sembloit que, depuis le meurtre qu'il venoit d'ordonner, il craignoit de se montrer à ses peuples : il y avoit si loin en effet des bénédictions universelles qu'il venoit de recueillir (i), aux reproches que la mort de Brunuîfe pouvoit lui mériter; Aussi Dagobert ne fit-il que passer par les ailles d'Autun, Auxerre et Sens, êfr^en retourna en toute diligence à Paris, où il fixa le siège de son empire.
Dagobert donna par la suite autant de sujets de scandale qu'il en avoit donné d'éloge et d admiration dans les premières années de son règne; il avoit commence par être adoré de ses sujets , il finit par leut devenir odieux (2). Quelle différence eti effet de son voyage en Bourgogne -àNnec celui qu'il ^ fit postérieurement ert A ust rasie , traînant après lui, dit Dutillet en son vieux langage, « un troppeau de p.. . .s et femmes * dissolues , eu encore non contenu de ce, #t établissant en divers lieux collège de
(1) D. Plancher, p. loi.
(*) Hist. d* f>v 9 peu: MiUot, t i,p. 79»
« belles fempies , lesquelles ïl voi+loit àtr& « vêtues et phalérées (ornées, décorées) « comme roynes\* et envoyant en exil H S. Amand pour ce que franchemeut\^& i< redargue telle ehose. »
Si le voyage que nous venons de décrire fit aimer les premières anûées de' son règne* si le Code des Lois antiques réformées et recueillies par ses soips en fol un des plus précieux ptoqymen?, une passion jswm* bornes, un ajnour ef fréûé pour les femmes, causèrent tous les excès auxquels /ce Roi voluptueux se laissa comporter par 1? mite, chargeai** les peuptes; d'iufrpétspour satisfaire à l'avidité de ses maîtresses, po.ttftaBt 1$ faste jusqu'à avoir, un troue d^r passif ; prodigalités ex* çessives que n'expia point , qu'augmenta au contraire sa fondation 4e l'abbaye de Saint* Denis j le Monarque français a voit coiaKieooé compte Sal^mou; piais» prenant en tout cû Roi de; Juii? pour modèlç, Dagobert finit* commue Jipii, j>ar dépbftnwer. ua règpe qui* ses première?, /mirés; av^iwt i^lurtrps ,(l^ { >
Ç) 5^p# ; . Spplefct loc< .*#.. . ;; f F
MEMOIRE
S&r les norhs et la source de la Saône; par Cl. Xav. Girault f des Académies de Dijon , Mâcon, Besançon, Lyon, etc.
Jllusieurs géographes ont parlé de la Saône; MM. Coste (i), et Antoine Aine, ingé*.
nieur (2) , ont traité de sa navigation ancienne et moderne» dans des écrits non moins utiles que sa vans et faits pour honorer la réputation de leurs auteurs; f ose entreprendre de parler aussi de cette rivière» et traiter de sa dénomination et de sa source.
S'il faut en croire un ancien opuscule au* quel est attaché le nom respectable de Plu* tarque (3) * la première dénomination de la
(1) De T ancienne Navigation des Rivières du Doubs, de la Saône et du Rhône f sous les Celtes , les Romains t les Bourguignons et les Francs, par M. Coste, bibliothécaire de Besançon 9 membre de plusieurs Academies. Besançon , Deùs, x8o5, in*8.\ Magasin En* çjrclopédique f mai i8o5.
(2) Navigation de Bourgogne, par M. Antoine Aîné, ingénieur des états de ladite province. Dijon, Frantin, 1774, in-4.*.
(3) Plutarchi Libellus de Jluviorum et montiurn nominibus. Paris , CaroU Steplian. » i556 * in-8.%
Saône auroit été Brigulus ou BpifoAoç; de ]h un auteur moderne (i) , très-estimable d'ailleurs» a prétendu que Brive du Brige étoit l'ancien nom de cette riyière : nous avons dit ailleurs (2) f d'après le sentiment de Ducange et autres sa vans glossateurs» que les syllabes Brick, Bruck , Bria , Briga 3 toutes de môme origine ^û^m&oxeat passage , pont, chemin: d'où les noms de Draaburg, Drawburg passage de la Drave, Saltz-bourg passage de la Saltza, Augusto4>riga , Julio* kriga passages de César, et autres noms dont les exemples ne sont pas rares surtout en Allemagne et en Espagne. Un autre moderne (3) non moins savant, assure que Bç*foAoc signifie eau dormante; nous lais-
. (I) Critique de. la Notice historique sur les Rau~ raques; t. 1 des Mémoires de la Société d'agriculture de la Haute Saône. Vesoul, 1806, ia-&>.
, (a) Dissertation historique et critique sur la posi* tion de V ancienne ville d* Amagetobria ; t. 4, nS Xi Mémoires de l'Académie Celtique de Paris , 1809.
^.Seconde Dissettatiqn sur le même sujet; Dijon, Frantin $ 181 ii in-8, a . ,
w Lettre sujr la position du Pagys arekrigirus 9 insérée vojume de février 1810 de l'Esprit des Journaux; Bruxelles, Jfeissembruck*
s (3) Notice sur le Port A burin] Kx des Mémoires de la SoQiét^ii'Agriculfurede la Haute Saône 9 Vesoul, |8o6,*in»8.**
sons aux hellénistes à prononcer sur cette étymologîe ; mais , , fut-elle exacte , cela ne prouverait rien autre chose, sinon que la philosophe grec a voulu désigner' cette rivière par la* nature denses eaux,' mais nom qu'elle fut dénommée Brigidus ou Bçi/oÂoc* Cette rivière, poursuit l'opuscule cité sous le nom de Plutarque» a quitté ce nom pria mitif pour consacrer à jamais un trait véri* tablement héroïque de l'amitié fraternelle»
et il le raconte ainsi t Arar étant allé chasser dans une forêt sur les bords de-cette rivière * y fit là rencontre cruelle de sou frère Celliber dévoré par les bêtes sauvages; ne pouvant supporter un si douloureux spectacle, il se frappa à mort sur le bord du fleuve , et tomba précipité dans ses eaux qui , de ce* moment, portèrent le nom du trop sensible.
Arar (i). Il est très-vrai, ainsi que l'ont dit MM*. Perreciot (a) et Coste, que dax^t.
les temps primitifs les borde de cette rivière furent couverts et ombragés d'épaisses fbrêCs£
(1) Brigulus primùrh dictum fuit : mutant verà. postea nomen ob hanc causant : Arar, venationis causa % sjrlvam ingressus , cum fratrem Celtiberum à feris dilaniatum offendisset , ob extremum dolorem f se ipsum lethaliter feriens , decidit in Jluyium Brigulum, qui % ab eà 9 Araris nomen sumpsit.
(a) Recherches historiques sur la ville de *Qrajr r par M. Creatio, Besançon, Couché, 17889 ia-8.\
repaire des bêtes fauves; il n'est pas moina avéré que les premiers babitans de ces contrées étoient très-adonnés à la chasse, occupation que leur imposoit la triple nécessité de se défendre 9 de se nourrir et de se vé^ir; sans doute aussi il étoit beau de conserver la mémoire d'uu pareil trait de l'amour fraternel , néanmoins plusieurs historiens très* denses, Quichenofc entre autres, réputent ce récit une pure fable.
En effet , il semblé dérobé à là Mythologie payenne qui , déifiant tout et jusqu'aux rivières , vouloit absolument créer à tout une origine ou une dénomination qui tinssent du merveilleux: mais d'ailleurs cet auteur, quçl qu'il. soit, méritent- il bien qu'on l'en croye, lorsqu'incontinent après nous avoir raconté l'aventure du fabuleux Arar, il signale dans la Saône un poisson dont ni Pline ni Dioscoride n'ont parlé, qui n'est mentionné dans aucune ichtyologie (i) 9 qu'aucun des pécheurs de la Saône n'ont connu, et véritablement si extraordinaire qu'il n'est pas possible d'y ajouter la moindre croyance. Telle est cette seconde fable :
« 11 naît dans cette rivière un grand pois*
(i) M. Monnier, D. M., qui a donné ricbtyologle particulière de la Saône, m'écrit n'avoir trouvé dans cette rivière aucun poisson qui puisse approcher du scolopide.
* son appelé par les geus du peuple scohpide, « lequel, au renouvellement de la lune, est «* de couleur blanche, et devient entièrement « noir à son déclin ; lorsqu'il a acquis toute « sa grosseur, il meurt percé de ses propres « arêtes (i). » *
Ce seroit déjà une chose assez étrange qu'un poisson sur lequel , jusqu'au fond de Peau, la lune exerceroit une telle influence qu'à chacune de ses phases il changeât de couleur , et même du joip au lendemain 9 lorsque la lune passe de son dernier à son premier quartier; ce Caméléon aquatique, auroit été le calendrier vivant de toutes les lunaisons : mais qu'on ajoute « que ce poisce son finit par mourir transpercé de ses proie près arêtes, et qu'on trouve dans sa tête « une petite pierre de la grosseur d'un grain « -de sel, laquelle appliquée pendant le déclin « de la lune, sur le côte gauche, guérit de 1% « fièvre quarte (2). » A cette seconde mer- Teille, l'homme le plus crédule aura les yeux
(1) Naseitur in ipso magnus piscis, ab indigent* scolopidus vocatus, qui crescente lunéf albus est* decrescente vero omninb niger evadit : et curnjn ext^mam çrevit magnitudinem , à propriis spmis confoditur* «•-,',
(2) Reperitur et in ejus capiic, lapis grumtn* salis similis , qui senescente luné{ % sinistris corporis par* tibus applicatus 9 Jebres quarlanas sanau
dessilles : en Tain l'auteur citera-t-il ponr garants les Callisthènes, les Timagènes , etc. ; font ce renfort d'autorités grecques ne le rendra pas plus croyable ; il est un poiht où le merveilleux cesse d'abuser, et dégénère en ridicule.
Plusieurs historiens (i) ont semblé croire que l'auteur du Traité des Fleuves aura voulu désigner l'alose, clupea, xAp<zraç«> fondés, sans doute, sur la similitude d'une petite pierre qu'on trouve dans la tête de ce poisson, laquelle, suivant Pline, guérit de la pierre et de la gravelle; mais l'alose ne naît pas dans la Saône: elle est, au contraire, un poisson de mer qui remonte les rivières au printemps; à la vérité le dos de l'alose est jaunâtre, son ventre argentin, sa langue noirâtre , mais ses couleurs # ne changent jamais. On en prenoit autrefois une quantité étonnante dans la Saône (2), parce que ce
(i) Mém. histt de la Répvbl. Séquanoise , par Gollù»; Dôle t x&9*\ in*foî.y p* 75, cap. 9. Hisu de Grajr, par M. Crestin, p. i5,
(2) Surtout auprès de la digue qui barre cette rivière sous les murs d'Auxonne, obstacle vers lequel le^aloses étoîent forcées de s'arrêter, parce que, disent les pêcheurs, ce poisson ne rétrograde jamais dans sa course : mais, depuis que les eaux se sont ouvert un passage à travers les prés, en tournant à l'extrémité nord-ouest de la digue d'Auxonne, on prend
poisson voyage en troupe comme les harengs, mais jamais on n'en a trouvé transperces de ses propres arêtes; jamais on n'en a va , comme dit Rondelet, danser au son du -violon (i)* Mais c'est assez nous être occupes de ces merveilleux poissons, revenons à la Saône,
Un autre auteur de l'antiquité, celui de ritinéraîre connu sous leenom d'Àntonm (2), veut que cette rivière ait porté le nom de Bicomius ; il lui fait prendre sa source en Autriche, à Pœtavione veniehs (3); il nous dit qu'en Getmanie elle prend le nom de Rhin 9 nam in Provinciâ Germanià fluvius Hhenus dicitur; qu'elle est appelée , plus bas r Bicornius; enfin , qu'avant de se réunir au Rhône , elle prend le nom d' Arar 9 sed hune quem Bicornium diximus , ante con<*
beaucoup moins d'aloses dans cette partie dé la Saône.
(1) Valmont de Bomare, Dict. iïhist. nai, 9 verb» Alose»
(2) MM. Lebœuf et Danville sont d'accord que cet Itinéraire ne fut rédigé qu'après le règne de Constantin. Eccl. Geogr, Danville, p. 186*
(3) Virgile a commis là' même erreur, lorsqu'il a dit 1 Aut Ararim Parthus bibet % aut Germanià Tigrim; les antithèses de ce vers font voir que Virgile plaçoit la Saône chez les Germains connu» le Tigre chez les Farthes ; mais ce n'éte&f paa an poète à redresser le géographe.
juncdonem Rhodani, in supernis aliudnomen accepte prceter Bicornium...... Alibi Bicor*
nias , alibi fluvius Araris appellatur : de manière qu'elle porte trois noms , ita ergo hic fluvius tribus notyinibus nuncupatur. Cet itinéraire, qui confond ici le Rhône avec le Rhin 9 plus bas, jpit cependant couler la Saône avec le Rhône jusqu'à la mer, après avoir arrosé la ville d'Arles , statim ei fluvius Rkodanus occurrit, eu simul unum fa* ciunt > in mare ingrediuntur , egressi Arélatum. Il n'est pas possible d'expliquer tant de contradictions : aucune rivière sortant de l'Autriche ne se jette ni dans le Rhin ni dans le Rhône; l'Aar, après avoir parcouru la Suisse , se joint bien en effet au Rhin , mais l'auteur ne le confond pas avec la Saône, puisqu'il suit les eaux de cette dernière jusqu'à Arles, jusqu'à la mer; les bouches du Rhin , dont deux seulement étoient connues des anciens (i) , lui firent en effet donner le surnom de Bicornius à son embouchure, mais il ne le portoit pas à sa source.
L'historien de Poligny (2) veut trouver
(1) C'étoit pour eux les extrémités du monde, et e'est en ce sens que Virgile a dit: Extremi homt* num Morini Rhenusque bicornis. JSneid. , lib. 7.
(a) Mém. hist. sur Paliçny % par M. Chevalier j Iions-le-Saunier, 1767, in-4* Q , Eclairciss* 9 p. vu
l'origine du mot Saône dans celui de Segonés donné aux Séquanois , de Segonum bonna, borne des Ségonois r oude Onna qui ea langue celtique* signifioit eau, riviàrç, et il en tire l'étymologie du nom Saône f qu'il dit avoir été quelquefois nommé Oitne,et s'ap-> puye du rapprochement des dénominations^ des villes de Auxonne, Saint- Jean-de-V Orme, Cabillone , Matiscone , arrosées par cette rivière» ,
Mais si telle eût été l'étymologie du mot Saône > cette rivière n'auroit-elle pas eu»
dans le principe f cette dénomination» puis* que les Séquanois sont les plus anciens peuples connus de ses bords ? Et comment 9 au contraire 9 auroit-elle porté le nom d'Arar lorsque les Romains arrivèrent en Séquanie ?
Pourquoi voyons-nous le nom de Saône paroître seulement et précisément £ l'époque où les Séquanois , Segories, quittèrent leurs noms pour prendre celui de Bourguignons?
Ces objections sékoient déjà une assez forte réfutation du système de M. Chevalier :
mais cet A dans le mot Saône , exception àr l'orthographe ainsi qu'à la prononciation»
cette lettre fondamentale et matrice du mot»
si je puis m'exprimer ainsi» cette lettre qu'on ne trouve point dans les mots Segones , Lingones , Burgundiones , d'ofr viendroit-
die? D 9 où dérireroït cet Ô long que le mot O/i/i* ne donne |>as ? : <".»*•■ ^'
Quelques finales en onnê dans certaines Tilles le tôrtè de cette rivière f ont ïiiduit M. ChAratië? en erreur; il n'y fût pas tombé, 6*rl eût réfléchi qu'Àuxonne ne date que du onzième siècle, et reçut son nom de la Saône, à SaÔnâ^bd Sâonam, Aùssone , suivant Fanèienne orthographe du nom dé cette ville; s'il, efct considéré cfue Saint- Jean-de- Laône (i) moins moderne prend $on nonv du Voisinage de Latine, Lathona, Laudona^ dénomination qui prend son origine dans un * ancien femple de Latone 9 olim fano cultuq. Latbnœ ( Adr. fâles.); s'il eût fait attention ^ue Châlon ne fait Cabillone qu'à l'ablatif, rfùé son nom ancien est Cabillodunum , Cabillohum, Cabillo ; de même que Màcon, Matlsco , Matacense , etc. , etc. Il n'est donc ]Jas raisonnable de dire que cette litière se sbik appelée Onne, moins encore qu'elle ait pris un nom celtique, lorsque ^depuis la conquête des Romains, la langue des vainqueurs étôit deveniie la langue publique usitée dans festlaUlés. " >
(i) Voyez f dans ma Conférence de Laâne , les rkrsdni x <te cette orthographe ; Magasin Encyclopé* dîjpëi juillet 1 t8it. * -
Rejetant donc également les dénominations erronée* de Brigulus, de Bicàrrûât et £ Orme, nous nous arrêteront à celle dobt Ont fait 1 Usage les meilleurs auteurs de l'antiquité qui ont parlé. de cette rivière ;' et qui mêfne l'ont caractérisée par la lenteur ' de soû cours et la douceur de ses eaux, dé manière à ne pouvoir pas s'y mépïêndre. ^
ÀRÀR^ue Dubitani que suos cursus agat.
r— Senec.
Flumen est Arar quod perfines AEduorum et Sequanùrum in Rhodanum influit irêcre* dibili lenitate ità ut ôeùlis in utram partent fluat judicari non possiti — C«. ♦
Fluviorum qui in septentrional* parte Lugdura inflaunt Arar est ac dubis qui invicem admiscentur. -~Ptolàm. ' " *
Rhodanus . • i » . Apud Lugdunum cum Aràrb conourrit urbent SeguclànorttmJ -* Strab.
Ara Cœsari ad confluentem Araris et Rhodani dedicata. — * Dyon. Halicarn. '
Rhodanumque morantem , precipitavi* Arar. — Lucan* (i).
(i) Si cet hémistiche est remarquable par job .harmonie incitative, il n'est pas aussi vrai; car c'est au contraire le Rhône qui» par la rapidité de .ses eaux, entraine la Saône; et Pline a eu plus de raiton de dire : Rhodanus segnemque deferens Ara* rim.
Çuos JRhodanus velox, Arjlris quos tar± Jfior ambit.
Lentus Arar 9 Rhoâanusque ferox et dives iherus. — Claudian. (i),
Lestis Arar, Rhodanusque celer, magnusque Garemnia. — Tibul.
Quorum tapit Arar , per rura , pigerrimus vndâ. — Sïï. Itah
D'après tous ces passages* il doit demeurer constant W indubitable que dans les premiers temps de la puissance des Romains dans les Gaules, la rivière dont nous nous occupons portoit le nom d'ARAR.
Cette dénomination est celtique , et peut avoir sa source dans deux étymologies, toutes deux en harmonie avec les eaux et les bords de cette rivière, toutes deux très-applicables à la qualité des contrées qu'elle arrose» et à la lenteur de son cours. Ar f en langue celtique, disent Gollut et Goropius, fol., 75»
signifie tardif : d'où nos mots tard, tarder, arrêter, retard, barrer, barrière , tous de même origine: Ar-Ar est le superlatif, très* tardif, ainâi que nous dirions cette rivière est lente , lente . . . . Ar signifie encore terre ,
(1) Oq voit, par ces deux vers du même poète, qu'on disoit indistinctement Arar et Araris au no miuatif , comme' le remarque très-bien Adrien df Valois dans sa Notice des Gaules»
dans la langue des Celtes , d 9 où Ar Are (i), labourer la terre; et comme cette rivière coule au milieu d'un bassin très fertile (2) , comme elle arrose des champs dont la culture est extrêmement facile , elle aura pu en recevoir le nom Ar are, d'où par la non prononciation, ou par la suppressiou^le TE final, on aura fait le nom Arar*
Ces deux caractères que nous reconnoissons dans les eaux de la Saône, et sur ses bords, se trouvent heureusement dépeints dans cet beaux vers du docteur Petit.
lia Saône avec lenteur caressant son rivage, Bu commerce opulent embellit l'héritage , Et d'un vallon superbe» ornement orgueilleux, Semble un fleuve dTSden» dont la source est aux cieux»
( Poème tT Onan>
Nous ne prétendons pas cependant que ces
. (1) Quoique le mot Arare soit de la langue de* .Romains» cela ne fait point .obstacle à cette origine, car l'on sait que la langue celtique a beaucoup de xnois communs avec les langues latine, allemande» etc. Le savant Deperron à'est liyi% à ces rapprochement dans son excellent ouvrage sur t antiquité de là langue des Celtes.
(a) César disoit du bord oriental de cette rivière; Tertiam partent agri Sequani qui esset optimus 10-* Hus Galli*. Df Bell, Gall., lit, io.
origines soient infaillibles; en fait d'étymologies, les plus habiles souvent s'égarent; mais im surplus on ne nous contestera pas que celles que nous proposons ne soient plus na* tu relies et plus , probables ,que celle de la mort du frère deCçltiber* que celle de la jonc* tion de cette rivière au Piiône 9 comme le disent Stabé et Gollut Perça ro Vo^ctti : les orignes les plus simples, les plus naturelles, sont toujours les plus vraisemblables, et par conséquent les plus admissibles.
Plusieurs rivières ont changé de place, dit l'historien: des fleuves (i) , mais il n'y a que la Saône en France qui ait changé de nom :
nous venons déjà d'en signaler quatre , tant fabuleux que réels, il en est un cinquième sous lequel cette rivière est actuellement connue, le sei*l qui lui ait été conservé et maintenu.
Àmmien-Marcellin la nomme Sarconnam, Grégoire de Tours. Sangonam, les Actes de Saiot-Trivier Sagonam, Gaguin Sagormant, d'autres Saconnam et Saonam, quelques-uns la confondant avec Ja Seine l'ont appelé Sequanam. Saint Julien de Baleurre (2) répute
(1) Les rivières 4ë France, par le Sieur Coulom Paris, Clqysier, ^164^, in-8.°. ,
(2) Origine des : Bourgongnovs. J?3\fm 9 Chesnem, jS8i, in-fol.
fautes de copiste les versions Sauconna, San* conna, Saconna ^ Je t C étant pris pour* le G comme dans Claude , que l*op . prononça Claude 9 et nous ^m mes de son ayîs; ces differenc^s d'orthographes peuvent en ef Cet avçiç ][eui:s sources 4B ns ^ différence des copies de» ip^nusc^itsf mais ( toujours est-i^l quq nul q& y^rie $ur r jpe changement de pom f et \qu$ tpus r^Uribi^çnt à la mçme capç f , Jç sang
1^ Saône , sous la cinquième persécution de
rçur Sévère^ FaUj 203, de J. G., firent masi» sacrés £ I^yon diyneuf imiïç /Chrétiens, san* çpmRtfr Jcp flemmes et les, en fan?: une ias- <^iptio|i ^n ^o^ique existapt dans l'église de
Sai^IjpénéeijdfijW ^» *HeptlK<BB,fafo (i)# d'ailleurs rapporté par beaucoup d'autres historiens » entre autres Grégoire (2 ) de
(1) Hlst.de typn f p* 10S. ._ ^ M ,
(*)&** vçnientz pçr tecutioncj talia ibidem Dimbo* lus bellapeTsijfrannufn, exerçuit, ef (anta ibi mul-, tkudo Christianorum ob confestfonem x> 49minici no**, tninis jugulât a , ut per plateas fiumina curreb/mf <de Sahguîne chrisliano ; quorum nec numerum nec nof tnina colligere potuerimus. (Greg. ïur., lib. io f n. p X)\ Cumomni ferè civitatis sûm>pbpnfcf cotenatum esse glorioso martyri* ( Uauard ).
Tours 9 et les Annalistes de l'Eglise chrétienne (i).
Mais , comme le dit Coulon 9 les critiques n'ont pas toujours des sentiment conformes à ceux qu'adopte la piété des peuples. Si donc , soupçonnant que la ferveur qui animoit les Chrétiens dans lés premiers siècles de t Eglise a p\i les induire à foire honneur à la Religion, d'un fait qui s'explique par des causes politiques, on vouloit aujourd'hui révoquer en doute le j nombre des martyrs mis à mort à Lyon seulement {2) par les ordres de Sévère; ne trouveroit-on pas sous le règne du même prince , et dans le même lieu 9 une aussi prodigieu&e 'quantité de sang versé sur les bords de la Saône (3) f à la bataille gagnée le 19 février 197, dans la plaine do Trévoux à Lyon , par l'Empereur Sévère sur
Clodius Albinos , son compétiteur à l'Em- ,
(x) Xfillia dena novemque Juerint sub duce tanto (Colonia Hist. Lu gel. ). Cum maximd multitudirte martjrrium suum perfecit (Udon M Chr. 202 )> Impcratoris jussu circumdatam mitîtibûs Lugdunensium eivilatem , àmnesque in- eâ repértos christianos gladiis obtrunpatos ( Baron, Annal. ).
(2) La persécution des Chrétiens en Afrique ne fut pas moins cruelle que celle des Gaules.
(3) Magnâ tditd Sêrage (Herodian., lib. 3.> \ u
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pire (i). La victoire , dit Le Nain de Tillemont , longtemps disputée entre cent cinquante mille Romains, longtemps douteuse, se déclara enfin pour Sévère ,^ mais ce ne fut pas sans de grandes pertes de part et d'autre (2) : on ne sauroit dire le nombre de ceux qui périrent dans cette bataille ; le vainqueur fit un carnage affreux de la famille d f Albin et de tous ses partisans (3) ; les personnages les plus qualifiés des Gaules et des Espagnes périrent dans" les supplices (4). La ville de Lyon fut livrée au pillage et aux flammes (5) ; la tête d'Albin , mise au bout d'une pique, fut envoyée à Rome aux sénateurs, pour leur faire connoîtrç , écrivoit le cruel Sévère, jusqu'où pouvoit aller sa colère (6).
(1) Albin avoit été déclaré et couronné Empereur dans les Gaules.
(2) Cujus bello multum utrimque Romani sanguinis Jiisum est (Paul Orose, lib. 7.).
(3) Occisorum utrimque aut captivornm numerus varie, prout visum est e/us œtatis scriptoribus proditur (Herodian.).
(4) Tum Hispanorum et Gallorum proceres multi occisi sunt ( JE1." Spartian. ).
(5) Direpta, mox incensaque urbs Lugdunum , et Albirio caput abscissum ( Herodian. )•
(6) Histoire des Empereurs, par Le Nain de Tillemont, t, 3, p. 45 et suiv. Paria, 170a, in-4«\
Ces deux traits du règne affreux de ce troisième des Néron de l'Empire Romain, suffisent sans doute pour prouver le sang humain dont furent rougies les eaux de la Saône dans l'intervalle des cinq années qui s'écoulèrent de 197 à 202 ; soit qu'on attribue à l'une ou à l'autre de ces deux époques, la cause et les flots de sang qui firent changer cette rivière de couleur et de nom.
Ce changement dans la dénoinination des eaux de cette rivière a dû commencer sur le théâtre même du sang répandu, car il est naturel de penser que Lyon étant arrosé par deux rivières considérables, on aura désigné l'une d'elles par l'épithète d'ensanglantée (i) 9
(ï) Si l'on doutoit que les eaux d'une rivière aussi forte que la Saône à son embouchure» ayent pu être rougies par le sang qui auroit été répandu sur ses bords, qu'on fasse attention à ces paroles de Grégoire de Tours, per plateas Jlumina currebant de sanguine; qu'on interroge plusieurs des militaires qui se sont trouvés aux grandes batailles données sur les bords des rivières, et ils répondront avoir été plusieurs fois témoins de pareils faits : Voltaire a dit, en terminant le second chant de la Henriade:
Et des fleuves français les eaux ensanglantées Ne portaient que des morts aux mers épouvantées;
Et, d'après le récit du maréchal de la Force, cité i l'appui de ces vers, l'expression du poète n'est plus* une hyperbole*
et le surnom aura pris, petit-à-petit , la place du nom : ainsi de Sanguinea on aura prononcé Sangouna, Sangona , Sagona, Saôna r et enfin le mot Saône, dénomination honorable , en ce qu'elle se rattache à la religion de nos pères; ta Saône, dit Coulon, est la plus vénérable des rivières du monde pour avoir été consacrée du sang des martyrs de la fou
Puisque dans le premier siècle, et même bien avant dans le deuxième, les auteurs que nous avons cités appeloient cette rivière Arar, tandis qu'Ammien-Mareellin , qui écrivoit dans le commencement du cinquième siècle,.
la dénomme Sangona, Ararim quem Sanconnam appèllanù . . . . Id suum nomen adsciscit x on est forcé de conclure que ce changement de nom n'a eu lieu que de l'an 20a à 35o , époque depuis laquelle cette dernière dénomination se sera continuée seule (1), et propagée enfin jusqu'à nous dans une ortho* graphe qui conserve son origine Saône* ,
Nous avons vu l'Itinéraire d'Àntonin , et le Chantre d*Enée , placer la source de la Saône
(1) Frédegaire l'employé dans sa Chronique :
Çhlotarius 1 usque ad Aratim Saogonnam flurium pervertit. Voyez ma Dissertation sur le Lieu du supplice de Brunehaut; Sajou, 1811J. et Magasin Encyclopédique % décembre 1810.
en Autriche , a Pœtavione veniens (i); Strabon et Ptolémée ne font pas une faute moins grave en la faisant découler des Alpes (2) :
les uns ni les autres de ces auteurs ne sont exacts; mais cela n'est pas étonnant, ils écrivoient sur des lieux qu'ils ne conooissoient pas.
La Saône a sa source au pied des montagnes des Vosges, dans la forêt de la Voyge, peu éloignée du village de Viomenil en Lorraine , entre les sources de la Meuse et de la Moselle, et à égale distance de celles de la Marne (3). Si bien que ce point envoyant des eaux dans les différentes mers qui bor-
(1) Pœtavium urbs Pannoniœ superioris, id est Austriœ , Pœtavionem Tacitus scribiu Dict. Hist. , CaroU Stephan., i56l.
(2) Fluit Arar ex Alpibus terminus Sequaaorum^ AEduorum et Lincasiorum (Lingonum) deindè excipient Dubim fluvium* ex iisdem ortum montibus..,.. Strab. , lib. 4. Habent autem fontes Araris ab Alpibus Jkientes, Ptolom., lib. 2.
(3) La Marne a sa source $ six lieues de celle de la Saône, et, par sa réunion à ta Seine, envoyé ses eaux dans la Manche.
La Moselle a aussi sa source à six lieues (est) dp la Saône, et la Meuse à six lieues (ouest) de la même rivière. Si bien que dans un espace de dixhuit lieues Ton rencontre les sources de ces quatre rivières, ' "
rient la France, on peut considérer ce plateau comme l'un des plus élevés de l'Empire,
Ce fut sans doute cette proximité de quatre rivières à leur source qui avoit donné l'idée à Lucius Vêtus , commandant des forces romaines dans cette contrée 9 sous le règne de Néron , d'entreprendre des canaux de jonction de ces rivières à la Saône 9 tant pour signaler son administration par un grand monument utile aux; peuples, que pour occuper ses soldats dans les intervalles de repos que leur laissoit la défense de l'Empire , et les maintenir dans l'habitude de la fatigue et du travail. Déjà même il avoit fait commencer les ouvrages l'an 55 ou 58 de J. C. 9 lorsque Helius Gracilis , gouverneur de la Belgique» vint mettre obstacle à la continuation des travaux 9 en refusant de les laisser pousser dans l'étendue de son gouvernement, sous le prétexte que l'Empereur pourroit voir de mauvais œil des travaux entrepris pour le seul avantage des Gaules* et pour ouvrir des communications qui pourroient compromettre la sûreté de l'Empire. Vêtus se vit donc forcé d'abandonner un ouvrage qui ne fut jamais repris ; et c'est ainsi 9 dit Tacite f que les plus beaux projets sont souvent arrêté*
par certaine* considérations d'intérêt particulier (1).
La réunion de la Saône à la Moselle paroit en effet s'ouvrir facilement , soit par la com~ 1 inunication de la Lanterne (zj, qui passe à Luxeuil, soit par la réunion des eaux de VEngrogne > qui passe à Bourbonne 9 soit encore par le moyen du Conée , qui arrose les champs de Fontenoy ; la M once, qui baigne les murs de Jussey 9 semble être placée pour réunir la Saône à la Marne; enfin le Mouzon> qui a sa source près de la Marche , paroît un canal indiqué pour la jonction de la
(i) Velus Mosellam atque Ararim f facld inler utrumque fossd % connectere parabat 9 ut copias per mare dein Rhodano et Arare subvectœ % per eanx fossam % moxfluyio Moselle f inRhenum % et in Oceanum decurrerent f sublatisque itinerum difficultatibus 9 narigabilia irtter se decidentis septentrionisque littora fièrent. Invidit operi Helius Gracilis\ BeJgicœ legapis 9 deterrendo veterem ne legiones aliéna* provinciœ inferrett in studiaque Galliarum qjffectaret, formi* dolosum id imper atori dictitans r quà plerumque pro~ hibentur Conatus HonestU C. Ta ci t., lib. xiil f in fine.
(a) M. Antoine Aîné, ingénieur , étant aux eaux de Luxeuil, en 1792* en reconnut la possibilité* et consigna ses vues à cet égard dans des manuscrit» qu'il laissa au docteur Faberî. Mémoire sur le Canal de Dijon à la Saône, imprimé en Tan xi dâna lé Journal des Bâtimens» p« 8.
I 25 3 Meuse à la Saône: mais, quoique pour opérer Tcette' ' quadruple jonction, il y ait très -peu de communication à ouvrir, néanmoins l'on ne peut se dissimuler que l'ouverture des canaux ayant pour but principal , non la réunion de eàûx, mais de les utiliser en fa* Teur de la navigation, cet avantage n'auroit pu s'obtenir, aucune de ces rivières n'étant navigable dans cette contrée; ainsi le projet de Vêtus étoit plus brillant et spécieux, qu'avan~ . tageux et utile.
La Saune coule sur un sable fin mais terreux et limoneux , ce qui provient des crues fréquentes de cette rivière. Elle s'élève quelquefois jusqu'à cinq mètres au dessus de son niveau ordinaire* *t -alors chargées du limon des terres qu'elles inondent , ses eaux deviennent jaunâtres , épaisses et fangeuses; mais lors* qu'elles restent dans leur lit , elles déposent peu -à -peu sur le gravier le sédiment dont elles s'étoient imprégnées, et reprennent leur limpidité; on remarque que dans les eaux de la Saône le savon se dissout facilement»
que les viandes et les légumes y cuisent avec promptitude , qu'elles sont légères et sans mauvais goût , et se conservent longtemps sans s'altérer, qualités que l'on désire rencontrer dans l'analyse des eaux. La Saône poursuit un cours de soixante lieues , depuis la chaîne
des Vosges jusqu'à la cité de Plancus, couduisant dans cette antique capitale des Gaules tous les produits des deux Bourgognes, et recevant en retour toutes les productions des provinces méridionales qui remontent sans peine et sans effort presque jusqu'à sa source : elle devient la cause de la richesse et des relations sociales de tous les habitans de ses bords.
ERRATA
Page 4 , lig. a5 , not. arebrigirus, lisez Arebrignus. 6 % 9 , Quichenon , Guichenon.
i3 , 9, dubitani, dubitans.
*9i Segucianorum , Segusianorum* i4, 5, Lestis, testis.
6 1 Garemma , Garumna*
7 , sapit , serpit.
j.5 % a 3, not. du Perron , P. Pezron.
16, 8* Stabé, Stobé.
ao j. Sarconnam , Sauconham.
18 9 22, not. Udon , Adon.
24 , 19, not. decidentis , Occidentis.
26 , 7 , elle derient, ajoutez par cet heureux
/ échange*
NOTICE
Sur Eumène et les Écoles Mœniennes ; < par Cl. Xav. Girault, membre de plusieurs Sociétés savantes V v
JL 'antiquité des Ecoles d'Àutun se perd dans la 'nuit des temps : Augustodunum posé Mmsiliamjhonarumartiumsed&s. Les Druides auxquels renseignement de la jeunette étoit confié exclusivement , avoient leur . collège principal entre Chartres et Dreux; mais, le grand nombre d'écoliers qui y açcouroient de toutes parts, les obligea d'en établir d'autres dans les villes considérables des Gaules : c'étaient des Ecoles publiques, dans. lesquelles ils enseignoient les dogmes religieux et les sciences, la physique el la morale, la rhétorique et la philosophie : la tenue de ces collèges étoit un de leurs principaux emplois, une des premières fonctions de leur état (i),
(i) Ad hos magpuis adolescentium numerus disciplinas cousit concurrit.fa.. Multa de sideribus ' atque eorum raota, de mundi ac terrarum magnitudine , de rerum natmrd, de deorum immort, vi ac potestate disputant 9 ac juventuti tradunt. Caes. Lib. 6.
Habent autem et Jacundiam suam , magistrosque sapientias Druidas; hi terrœ mundique magniiudinem
Ils tenoienl ces collèges dans les foras , ou dans la campagne : suivant Chasseneuz »
ils habitaient pendant les six mois d'été sur une montagne f à Foccident d'Autun f qui * de leur nom» a été appelée Mont Dru 9 Morts Drmdarum ; ils passoient les six mois d'hiver auprès de Chartres.
Après la conquête des Gaules par les Romains, Auguste fit construire» dans l'intérieur de la cité d'Autun, des Ecoles publieras, dans k genre de celtes de Rome, vouknt sans doute que la jeunesse gauloise fût életée dans les principes du peuple vainqueur.
Elles étoient appelées MœrUermes, du nom d*un certain Mœnius, qui présida , dit Sca- Kger, à leur construction; ou de ce que l'édifice qui leur étoit consacré, étoit soutenu au devant par des portiques ou colonnes 9 genre de construction dite Mœmenne 9 du censeur Mœmius, qui l'inventa (2).
«I formam> motus cœli et siderum* ac quid dli veknt p ro / ken tu r. Dtocent mutta nobUissùnos gérais § dam et diù vicenis annis in specu aut abditis saltibus. Pomp. Mêla. Lib» 3> cap. a»
(a) Coûté Mœnius Censor tfiumphant de rnntîatibus , aliisque priscis latinis , quamobrem et columnam datam esse Plinms teribit; piïmus enim Mtenius ultra columnam extendit tigna qub ampliarentùr superiora. indè hmc cedifida Mœniana à Mœnio appettata sont. Vsst. pp. Scatig* », Comm. 88.
Nous pensons» atec l'abbé Gandelot , que la qualification à^Mœniemies fui donnée à cet Ecoles par opposition , et pour les distinguer de celles des Druides (3) > qui lenoieni les leurs hors de la ville» et probablement au ^^JMont 0*0» tandis que celles fondées par Auguste étaient dans l'intérieur , et presque au ' . centre de la ville» in Mœniis, Mœnih : elles Of$ à étaient situées* dit Edme Thomas» dhm l'em* * placement du courent des Cordeltevs » entre la Porte des Marbres et celle dés Bancs » au ^ nord-ouest» et celle del Rivaux à l'occident: A dans ce local» om voyait encore» dit le sa*
- . Ce Mcanins, dit Moreri » attacha, près dé la tril>une au* harangues» les becs et tes éperons des na- . vires qu'il *roi\ pris à la bataille d'Antium , d'oà ce lieti fut appelé Battra* . _ , ,
* (3) Que l'on ne croie pas que parce que Tibère abolit les sacrifices des Druide*, et ne leur permit plus de recevoir des initiés, leurs Ecoles furent fermées; cette loi ae concernait que les adeptes des v rits druidiques, et d'un cùlle qu'on ne vouloit pas #
laisser se puLger , mais non les élèves des Ecoles •^fV que les Druides continuèrent toujours à enseigner; * * car, malgré cet édit» Tordra dea Druides auksjsl* même plusieurs siècles après. C'est en ce sens que le Nain de Tillemont et autres,. interprètent les lois de Tibère contre les Druides ; elles ne portoient que sur les adeptes de leur culte et de leurs sacrifiées inhumains, et nullement sur les Bceles destijtfas à fc»*le la jeunesse JL-gé»éaai. <ii/~A***4*
en
van* Autunois, les fonde mens de* classes»
des portiques, des salles; on y trouva des colonnes, des statues, des pavés mosaïques, que l'on conser voit de son temps dans ce couvent* Eumène avoit assigné leur position entre, Le, Capitole. (*) et le Temple 4* Apollon ,* ce qui est conforme à la position que leur as- I Ht, signe EAme Thomas; car le temple d'Apôtton > ' et le Capitole 9 dont les restes se remarquent sur le plan d'Autun, gravé dans l'Histoire de Saut k Julien de Baleure , étoient tous les # é deux sur: la route càii cébduit de la Porte des Marbres à la Rrrte d'Arroux , et les Ecoles Mœniennes étoient entre ces deux édifices , en tirant un peu au couchant; de manière que la situation de ces Ecoles se trouvant donnée dans la direction du nord au i sud , et du levant au couchant , on ne peut
la méconnaître. *
Soûs leurs vestibules, ou portiques, étoient graves la position des villes, le cours des fleuves, les golfes, les. cgps, les sinuosités l*VM des rivages de la mer, et les dist|tfbes des di- • * vers lieux entre eux. Le P. l'Empereur fait mention d'une pierre, sur laquelle étoit gravé l'îfinéi&irè des voies romaines d'Italie , et qu'il présume provenir de l'une des colonnes qui soulenoient les portiques de l'Ecole Mœ* niénne ; tous les amateurs de l'antiquité re- « .• grettent que l'o n i ai* h afr d enfouir cette pierre
dans les fondations d'un couvent de religieuses , Tabbaye de Saint-Jean -le- Grand.
M. Millin ( Voyage au Midi de la France) a signalé l'angle du bâtiment sous lequel repose ce précieux morceau d'antiquité , afin de pouvoir au moins le reopuvrer, si quelque événement faisoit, un jour, démolir cet édifice.
Ces Ecoles furent célèbres dès les premières années de l'ère vulgaire; on y comptait un nombre très -considérable (**) d'étudians, pris dans la classe la plus distinguée des babiutns des Gaules : ce fut cette jeunesse choisie qui, après avoir elle seule dissipé le * , rassemblement de Maficus (4), fut entraînée \ >A dans la révolte de Sacrovir, qui s'en fit »
des otages , pour attacher à son parti lest^ t « r# \ ,.• meilleures familles de la Celtique. Glaucus, • • - v ayeul d'Eumène, quitta Athènes, sa patrie, pour venir enseigner à Autun , où il fut attire par la réputation de ces Ecoles, et ft'y fixa ; il y donna pendant quarante ans des ^leçons d'éloquence : il occupoit encore î
avec distinction cette chaire à l'âge de quatre-vingts ans passés; '
j^9 (4) JVlaâûua, pris dans. le combat, fut conduit à Autun, et livré aux bêtes sauvages dans l'amphithéâtte; ces animaux l'ayant épargné, le peuple fanatique te crut invulnérable , mais Vitellius le fif r , égorger sous ses yeux.
Ces Ecoles, déjà mutilées par T&riotis»
ions le règne de Claude-le-Gothiqoe, le plut aimé des Césars, furent entièrement renversées par les Bagaudes, pâtres gaulois, rassemblés sous le commandement d' JEUani y et de S alvius- Amandqs « qui se faisoieot donner le titre d'Empereur, et n'étaient que des brigands. Portant partout la désolation , brûlant les villages , renversant les édifices publics» détruisant les habitations particulières. Afaxi» piien-flercule, associé par Pioclétien à l'Em* pire , et qui , ep cette qualité , avoit le dé» partement des Gaules, marcha contre celle horde farouche , et l'extermina : il voulut f? élever» dans Auti*n même qu^tf avoit dévasté, un monument de cette victoire» en f ^'honneur de Jupiter et de Dioolétien , son col-
y* f*y%* ***légue; et ce monument étoit la tour Joueigjg, dont on voyoit, il y a peu d'années encore^ quelques débris.
Eumène , qui étoit né à Autan , Tan de J. CL 261 % avpit été instruit aux cours de * son ayeul , et donna , ainsi que lui , des k» 90ns d'éloquence dans les Ecoles Mœniennes ; mais , obligé de fuir une ville en proie aux ravages des barbares, il vint se retirer à Rome, où il donna ses leçons , et-où 41 s'ac-9* quit une réputation distinguée, tant par l'étendue de ses connoissances que par la sévérité de ses mœufc.
A cdté époque f quatre princes 8e parte* geoient l'Empire romain t Dioclétien 9 Empereur, et Maximien -Hercule (5), qu'il a voit associé à FEmpire; Constance- Chlore (6) , et €alère-Maximien ; créés César eu 392.
Constance-Chlore 9 le plus vertuejix 4e ces Souverains (7) . eut dans son Commandement les Gaulifc, dont il fut déclaré Em-Cy pereur : fils aEutrope, historien latin 9 né ' dans l'Aquitaine, père du grand Constantin f il tenoil du premier l'amour des lettres et de fa patrie , et fut le précurseur de la glpire du second, dans la carrière du gouvernement et des armés.
(5) Maximien avoit pris le nom d'Hercule, et la ftt prendre à Coûlattce , après Favoir adopté , voulant par- là foiré croire qtfil descendoit de ce Dieu, ainsi que le prouvent assefc les Panégyristes. Tille* mont , 21-61.
(6) Il étoit pefït-fils de l'Empereur Claude II t et époux de Sainte - Hélène 9 mère de Constantin, qu'il répudia pour épouser la fille de Maximien- Hercule, dpnt il devint fendre et fils adopuX ZonarCm
(7) Noui ne pouvons nous refuser à transcrire ici te bel éloge que II* Thomas fait de ce prince : Empereur, il fut modeète et doux; il n'eut point de trésor, parce cp'il voufcit que chacun dé se* sujets eût lé sien ; humain en religion comme é# politique f il ne fit jamais dans les Gaules» ni dresse* un écfiafaud, ni allumer un bûcher.
Ecoles Moeniennes de cette y Ule v lai , coiypr*
% \f • * &Dt lous - 08 bo*iej#s et I e * P 1 ^ v iMê es ^iS^ , \ rang , et y a jouffcitlles y appoiq#mçm t C5W??V
dérables (****). Notçe, or^tepr ,fen fit lt qn,£i noble usage, qu'on &e sait si Fou doit pW admirer la générosité du .prince , qui . Jjçs . accorde au mérite* quelle désinjéres$£prçpt $* sayant qui , les consacre .à . l'avaptage ; 4 e > * a science.
Eumène * cédant à une invitation aussi glorieuse 9 revint donc (J^ps $3 patrie, et y donna de nouveau ses leçons : il parvint bientôt à y ranimer le goût de l'éloquence et des prts, et à rendre aux Écoles Moeniennes tout leur
lustre. Ce fut peu de temps après avoir repris ses anciennes fonctions , qu il prononça, dans le Capitolé d'Autua, en pré* • •f*sence de Tticcius- Yaruy f préfet ou goyyçr- Ap neur des Gaules (9) ^on célèbre Discours mv le rétablissement dp^ Ecoles dç ççf te v#te (^9).
~f (9) Riocius-yarns ou Riccioyare était préfet du Prétoîré à Lyon , ou gouverneur de la 6a ule celtique, là seconde des ^dignités de l'Empire tfOècîdent: il l'ocçupoit dès raa,a86; à l'exemple dfe piool^iien, il fut un des, plus çruçU pefjécujeuw des Chrétiens, Schonov. 38. Àforfiy.
(10) B. Rhénan us et Livineius ont prétendu que ce discours concernoit les Ecoles de Clèves; mais ils ont été victorieusement réfutés par tous ceu* qui
La date de ce Discours peut être placée Tcrs * Fan ag8 de l'ère vulgaire, peu après la victoire de Galère sur les Perses, et avant la défaite des Allemands près de Langres »
par Constanée-Cblore (n).
Eumèoe continua, avec le même succès k donner des leçons d'éloquence dans les Ecoles de sa patrie v pendant lotit le règne de Constance-Chlore : ce Pribce étant décédé à York» en 3o6 r après avoir déclaré César, son fils» le grand Constantin, notre orateur fut chargé de l'éloge do son bienfaiteur, qui étoit en même temps celai de» Gaules, et il s'en acquitta avec ses talens ordinaires : c'est le troisième de ses éloges, et il n'est pas moins in* léressant que les deux autres.
ont écrit sur cette matière; et il est constant au« jotird'iiui qu'il se rapporte à, celles 4'Autun.
(il) Eu mène parle dç la yictpire de Galère, et la cite la dernière; mais il ne parle pas de celle de Constance, quoique remportée dans un pays peu éloigné d'Auhin : donc il écrivoit antérieurement au triomphe de Constance sur les Allemands, qu'on placé en Fan 399. A Constantio Cesarein Gallid pugnapan est drcà Lingonas. Die undadvermm et sccundamjbrm *v/|
tunam expertus esté Viam cum repente barbarie ingruen- f
tibuSy intrà cmtatem esset coactus tamprœcipiti necessitate, ut clausis partis per murum Junibus tolleretur; trix quinque hàris mediis , adfentvnte exercitu IX . ferè mfflialecm. fgtffrW, /w . AvU*>^l* 4* m
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satisfaction de voir ses élèves occuper te* premières places de la Cour et de l'Etat:
ainsi que sou ayeul, il dirigea» jusqu'à la vieillesse la plus avancée, les Ecoles qu'il avait illustrées par ses vertus et par ses talens.
trjj
NOTES
(*) Le mot Capitolium employé par Eumène tuf* firoit seul pour qu'on ne pût révoquer en doute l'existence d'un Capitale k Autan ; mais ce n'est pa$ la seule preuve que l'on ait à en administrer*
Lorsque plus d'un siècle avant Jésus-Christ, l'an* cienne Bibracte étoit la seule ville des Gaules 4{ui eût le titre de Sœur de Rome, hœdui Romanorum ,
cognati appellmti % primique Gûllorum amicitiam H societatem eorum amplexi sunt ( Strabon ) ; lorsque nous voyons la république des JEduena tenir le premier •• . ' # '* * rang dans la Gaule Celtique, summa auctoritas antiquitus erat in hceduis, magnœque eorum çlientelm (César); peut-on douter que le Sénat de cette république n'ai; été fixé dans la ville capitale du peu pi* de l'administration duquel toute la Gaule Celtique releveit? Aussi voyons-nous, dit l'abbé Belley ( dan* ton Mém. sur l'ordre politique des Gaules, Aca<L inscr. Mém. t. 3a, p. 3), dans les monumens historiques, que les cités de la Gaule étaient gouvernées par un Sénat, et que cet ordre tenoit ses assemblées dans la ville capitale de chaque peuple; il en est fait mention dans les Comm. de Ces. Senatumque omnem dececiam ad se contocavit. Lib. 7* *— Omnem nobilitatem , omnem senatum* omnem tquitatum amisisse , lib. f , ainsi que des Sénats de* cités d'Autun , Sens , Reims : plusieurs monument du Haut et Bas-Empire attestent l'existence des Se* nats d'Autun, Besançon, Vindisch (ihid. Mém. cit) Or, où il y «voit un Sénat, il devait y avoir ha
palais pour le recevoir, et ce palais était le Capitule.
Ce Sénat étoit composé d'un certain nombre de personnes qui, par leur naissance ou leurs dignités, y avoit entrée et séance : il composoit le premier ordre des citoyens, et étoit nommé dans les monumens , sacratissimu5 % splendidissimus , amplissimus 9 brdo. IiOrsqu'Enmène, dans son Discours pro $r*~ tiarttm aclione % dit: cum in ilîo aditu p a LA TU TUI , stratum ante pedes tuos ordinem ( amplissimum ) Txdc invictà dexterd sublevasti (Paneg. veter.); les mots Palatii tui de cet orateur ne peuvent s'entendre que du Capitole, parce que depuis qu'Auguste eut fait une nouvelle division des Gaules, ce Tut Lyon qui en devint la Capitale, et où les Empereurs eurent un palais qu'ils habitoient lorsqu'ils vendent visiter les Gaules : ce n'est donc que par une suite de la flatterie dont ce rhéteur était un peu prodigue, qu'en parlant à Constantin, il auna désigné comme palais des Empereurs, iVncien palais du Sénat JEduen ; car, 'dans son Discours pro instùur. Schol 0< prononcé devant le préfet des Gaules, cet orateur employé le mot Capitolium. Plusieurs^ villes des ôaules sont connues pour avoir eu un Capitole: on cite Arles, Nismes, Toulouse et Xaintes; jiîexander ab Alexandro geneal. dier. Lib* 6,/*« 33a, li o m me apud Hœduçs % Bibracte.
* Il ne doit donc plus rester aucun doute sur l'exis-, tenée d'un Sénat et d'un •'Capitole dans l'antique èitë d'Àutun ; et ce qui achève de les dissiper,, c'est l'examen fait sur les lieux mêmes par le savant tedmé Thomas (i), qui en assigné la position
(î) Officiai d'Autan r mort en 1600 , auteur d'une Histoâft
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mtï* Ja Perl* des Marbres et ie Marchait-, en **» PI
rara à Im Pore» d'jïrraux. et sigfaale la forme ronde,
do fit les vertiges sont encore gravés dans Je plaa
donné par Se Julien de JBaleure : assurément rie»
ne peut être plus positif que ces faits écrits sur les
lieux mêmes, par les antiquaires du pays,
(**) On peut s'en faire une idée par deux traits que Tacite nous a conservés i Jamone assener Gallierwn et Deus ( nomen id sibi indiderat) Co/tdtis octo mUlibus herftinum f proximos AEduorum pages êrahebat , cum gravissima cmtas, electd juventute % adjectis à Vitellio Cohortibus , fanatitam muU titudinem disfecit. Captus in Preclio , Maricus,... , etc. Tacit. Histor. Lib. 2, cap. 6.
L'on voit que lorsque Maricus se montra dans l'Autimois, il étoit suivi de 8,000 hommes; et certes ce ne sera pas trop y ajouter, pour la foule des Cens de campagne qui l'accompagnait, que de porter ce rassemblement h 10,000 hommes.
La cohorte romaine étoit d'environ 600 hommes, le dixième d'une légion; admettons-en trois, ce sera 1,800 hommes opposés à Marions,
Mais, comme il succomba au premier choc, sous les forces de la grande cité, et que même il fut pris dans le combat, il s'ensuit qu'on dut lui opposer des forces au moins égales.
Il fallut donc ajouter 8,000 hommes à ceux qui fornsoient les cohortes ; ces huit mille hommes étaient l'élite de -la jeunesse. On ne dut employer que les jeunes gens en état de porter les armes, c'est-à-dire
d'Anton, in-fol., dont il n'y eut que les io4 premières pages teprteées.
!*• le tiers lie la jeunesse, car rmt âge te compote de trois périodes, de 9 à i* t de 1* à i5, de iS à 18 ans: donc le nombre des jeunes gens de la ville d' Autan et de ses Ecoles, devoit être de vingt-quatre mille au moins.
Tacit. Lib. 3, cap» 43, 44* 4S et 46, Annal», apr^s kvoir parlé des peuples de l'Anjou et de la Touraine réduits par Aciltus, de l'émeute de Trêves dissipée par les légions de Silius, et de la mort de Florus qui en fut le fruit, en vient à la, révolte de Sacrovir, et commence à la- peindre d'un seul trait : apud AEduos major moles exorta 9 quanto civitas opulentior.
Sacrovir avoit déjà sous ses ordres plusieurs cohortes toutes armées : ce fut à la tête de ces forces qu'il se présenta devant Autun, et qu'il s'empara de cette capitale des Gaules, Augustodunum capue gémis , armatis cohortibus f Sacrovir occupaverat. Donc la rébellion de Sacrovir ne prit point naissance à Autun, puisque ce rebelle se rendit maître de cette ville au moyen des forces qu'il commandoit. Comme la population d'Autun et sa jeunesse étoient considérables , il falloit même qu'il eût déjà dans son parti un très-grand nombre d'hommes» un nombre en rapport avec ceux que la ville pouvoit lui opposer ; et nous avons vu , par la défaite de Ifaricus, quelle pouvoit être la force dont celte ville pouvoit disposer*
Quel étoit le but de Sacrovir en se rendant maître de cette ville? Tacite nous l'apprend : c'était pour entraîner dans son parti les principales familles de la Gaule Celtique, en se saisissant, comme otages, de leurs enfans , qui , de toutes les parties de la Gaule, étoient envoyés i Autun, pour y être ins«
«trait» chms les sciences : nobilissimam Gatliaram $obolem , liberalibus studiis ibi operaîam, ut eo i ptgnore, parentes propinquosque eorum adjungerct. Autan étoit alors, pour la littérature latine, ce que Marseille étoit pour la littérature grecque; cette ville étoit pour la Gaule ce que sont de nos jours Salamanque pour l'Espagne , Bologne pour l'Italie 9 Gœttingue, Iéna pour l'Allemagne.
Mais Sacrovir sentit qu'il s'aliénerait infailliblement cette jeunesse, s'il vouloit la retenir captive, tandis qu'il augmenterait singulièrement ses forces en l'utilisant; aussi avoit-il fait secrètement fabriquer des armes pour l'armer, simuî arma occulte fabricata jurentuti dispertit .• et quand on prétendroit que par le mot juventus. Tacite a voulu désigner non-seulement les élèves des Ecoles Mœttiennes, nobilissima Galliarum soboles liberalibus studiis operata 9 mais encore tous les jeunes gens d'Autun en Age de porter les Armes, on seroit toujours forcé de convenir que ces étudians en faisoient à peu près les deux tiers; car supposât-on à Àutun une population de 100,000 âmes , en admettant égalité dans les sexes, resterait 5o 9 ooo hommes, desquels ôtant au moins les deux tiers pour les vieillards, les époux et les en fan s, il resterait seulement 16,000 ; tandb que les jeunes gens qu'avoit armés Sacrovir montaient à 40,000 : quadraginta millia fuere.
Ces 40,000 hommes n'étorent point le total des forces de Sacrovir, mais seulement le nombre des jeunes gens qu'il trouva dans Autun; et, en effet, lorsque Tacite nous dit que la cinquième partie de ces 40,000 hommes étoit armée comme les légionnaires, quintd sui parte legionariis mrmis f o'est-à-
dire B,oae hommes, si œla devait efeatotfdie uto toute l'armée d* Sacrovir, quel aUroit donc été le nombre des hommes armés , par le moyen daaqtiélp il s'empara d'Auftun ? Il dut au; moins en avoir déjà huit mille, et alors il n'aurai! dono mmé aucuns des jeunes gens qu'il trouva à Auttw, ce cpat est contraire au texte : sinml arma oomltè faéricmêa juventuti disperlit.
. Si Sacrovir n'eût eu d'armés réellement que huit mille hommes, car on ne doit compter ni ceux qui n'avoient que des armes de chasseurs , ni les Crupellaires, masse immobile, incapable d'attaquer ni de se défendre, infertndis i&ibw inhabiles 9 comment Rome aurait-elle envoyé* pour les combattra» Silius avec deux légions précédées d'auxiliaires et soutenues par la cavalerie, œ qui faisoit au maias seize mille hommes, taudis, qu'une cohprte avait suffi pour réduire Jet Tourangeaux, una cohors ad rebellum Tttrom'um; un escadron pour dissiper la rassemblement de Florus, un* al* Treverontm; un détachement pour faire rentrer les Séquanois dans l'obéissante, paucœ turmos ad Seauanos?
Tacite dit bien que les Crupellaires et le contingent des villes, ne com ploient point dans les quarante mille hommes 9 addimtur è serntiis — augehantur A4? eopi&i mais, malgré eela, l'Empire romain jneût pas envoyé seize mille hommes pour en combattre huit mille, car le surplus, à vrai dire, n'eût pas été des cambatfana, miliUm netcii opptdmtu.
Nous sommes donc encore, ppr oes raisçnnamens» ramenés à conclure, que les Ecoles MpBakmmss .avouant viogi^quatre mille étndians, nombre «cmsidérable,.il est vrai; mais le temps *i'est pas éloigné où Sajamanque m comptait eaeoreaeûm mille* ••>
(***) Scrinium memoriœ, cœteris nùiiHus 9 anno* tationes . omnes dictabat % et emittebat 9 precibus res~ pondebau Eorum nomina scribebat qui* in puce vej hello , dignum aliquid lande gessissent , ut eis gratia haberetur et prœmiœ solverentur; qui prœest mémorial principis , vocatur et ma gis ter memoriœ. — Memoriale igitur militant in Ikterarum prœsidiis s ut eorum militia dicitur litterata vicem principis. cui erat à me* morid scribebat oui dicta bat. Bulling», de Imp* rom. , p. 454*
Magister sacra? memoriœ , id est libellis et épistolis faciendis signandisque rescriptis prœesset. Panegyr. vet. La Baune, 1696.
On voit, dès-lors, quelles étoient les Jonctions de la place qu'occupoit Eumène à la Cour de Constance; cétoit la première. La fonction de tenir note de tous ceux qui se distinguoient, soit dans la paix, soit dans la guerre, rendoit celui qui en étoit y*vêtu l'arbitre des récompenses et des grâces; il ré» pondoit aux placets, rappeloit à la mémoire du prince fout ce qu'il paroissoit oublier, tenoit son portefeuille le plus important. Cette place ne pourrait correspondre aujourd'hui qu'à celle de ministresecrétaire d'état; «lie étoit une preuve de la confiance du prince, du mérite de celui à qui ces fonctions étoient données; aussi étoit-ce une des plus fautes magistratures de son palais : on peut en juger par le riche traitement qui y étoit attaché»
(****) Comme quelques savans ont donné une 'autre évaluation, je dois compte des moiifs qui m'ont fait adopter de préférence la fixation de 60,000 fr.
Le sesterce, suivant le Dictionn. d'Auticj., étoit
h quart dn denier; il valoit, dans le principe » deW net demi, ce qui revenoit k un peu plus de deux sous de notre mounoie : or, mille sesterces valant deux initie sous ou ceut francs» six cent mille vaudront soixante mille francs.
Selon l'opinion de Gassendi, dit le chevalier de Jaucourt dans l'Encyclopédie, Tas romain valoit neuf denier* de notre monnoie; le denier valoit dix as, c'est-à-dire près de huit sous de notre mon* noie, et le petit sesterce, sestercius, valoit suivant ce calcul deux sous; le grand sesterce, qui, en comprenoït mille petits, valoit cent un francs dix-sept sous; aujourd'hui l'once d'argent étant estimée six francs» les mille sesterces vaudraient cent quatre-vingt-sept francs, et les soixante mille doivent valoir soixante* un miHe cent dix francs
D. Calmet, dans les Tables qui précèdent son Dictionn. historiq. de la Bible, donne pour valeur au petit sesterce deux sous un denier v et i mille sesterces, scstercion, cent un francs sept sous neuf deniers; ce qui fait, pour six cent mille sesterces» soixante mille huit cent quatre-vingt-trois fraçcs six sous huit deniers.
Tletiry, dans son Hist. Ecclesiast, lib. X, n. # 1, évalue le foîlis de Constantin, composé de deux cent cinquante deniers, et qui étoit de même valeur que le $e$tercion % k cent quatre francs trois soua quatre deniers de notre monnoie; ce qui donne, pour six cents fol lis, sestercions % ou six cent mille sesterces, soixante-deux mille quatre cents franc*, évaluation assez exacte, dit M. Dupuy, Acad. inscr. Méfn. t. 49, pag. 400, in-ia.
Bisenchmidt, de pond, et mens, et val. pecun. % table 188, assigne pour valeur au sesterce le quart
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du denier romain , ou deux sous tournois, oe qui fait, pour cent sesterces, deux cent cinquante deniers» et pour six cent mille sesterces, soixante mille francs; Eisenchmidt , dit un savanjt de l'Acad. iu^cr. Mém. t. XII, p. 4, in-12, est peut-être celui qui a répandu le plus grand jour sur cette matière*
Il suffira , dit M. Dupuy v Acad. insc. Mém. t. 40, pag. 339, in»i2, de connoître le prix courant d'uue once de cuivre, pour faire, quand on voudra, l'évaluation de la monnoie ancienne : le sesterce, suivant tous les auteurs qui en ont parlé, avoit le poids d'une once de cuivre; or, en 1790, époque d'un prix assez fixe pour toutes les marchandises, la livre de cuivre valoit une livre douze sous on deux sous l'once; le sesterce valoit donc alors deux sous, les mille sesterces cent francs, les six cent mille sesterces soixante mille francs.
Le sesterce avoit le poids d'une onc& romaine; mais l'once romaine étoit d'un huitième environ plus foible que la nôtre : le décime actuel seroit celte de nos mon noies qui se rapprocheroit le plus de la valeur du sesterce, et donnerait pour six ceat mille sesterces un peu moins de soixante mille francs.
Le sesterce, dit M. de La Barre, Acad. inscr. Mém. t. 32, p. 29, in- 13, étoit le quart du denier; et le denier, frappé au temps de Jules-César, vaut environ quinze sous six deniers de notre monnoie; à ce calcul, quatre sesterces auraient valu quinze sous six deniers, ou un denier romain; soixante se** terres onze francs douze sous six deniers; six cents ^sesterces cent seize francs seize sous , et soixante mille sesterces, ceniseice mjJl? 4eux cent cinquante
francs: mit te denier, dans l'origine, valoit seize as. et chaque as valoit une once; Vas qui, depuis la loi papjT$a 9 était déjà réduit à une demi-once, (Acad. inser. Mém. t. 49, p. 263) au temps qui suivit Vespasien, fut réduit & un quart d'once (ibid. pag. 3o8), et par conséquent diminué de moitié; il diminua dans la même proportion la valeur da denier, et réduisit les deux cent cinquante deniers, valeur de mille sesterces, à quatre-vingt-seize francs dix-sept sour, et les six cent mille sesterces à cin« quante-huit mille cent vingt-cinq francs.
Lorsque M* de La Blelterie, Acad. inscr. Mém. t 40, p? 108, in-12, évalue trente mi île sesterces k neuf cent quarante onces d'argent, ce métal valant six francs cinq sous l'once, ou cinquante francs le marc, les neuf cent quarante onces ou trente mille sesterces vaudroient cinq mille huit cent soixante» quinze francs; les soixante mille sesterces, onze mille sept œnt quarante cinq francs ; les six cent mille sesterces, cent dix-sept mille quatre cent cinquante francs. Mats c'est pour le 4erops des Gracques qu'est donnée cette évaluation: , qui par l'effet de la réduction de Tas, postérieurement à Vespasien, se réduit à moitié, cinquante-huit mille sept cent vingtcinq francs.
Mi Lebeau, Acad. inscr. Mém. t. 79, p. 35i, in-*2, porte le denier romain à quinze sous huit deniers •£■ de notre monnoje, le sesterce à trois sous ©Me deniers £, et dit que le sesterce ainsi évalué approche si fort de quatre sous actuels de notre monnaie, que, pour la commodité du calcul, on peut prendre sur ce pied-là toutes les sommés qui m «ont pas- considérables. Mais M. Lebeau entend
parler du sesterce avant Vespasien; «ela est si vrai que lui-même évalue k soixante mille francs le traitement d'Eumène» dans son Histoire du Bas* Empire, tome I, page idj.
« Lorsque, en citant M. Rome de Lille, on a donné « à l'as une valeur telle % que six cent mille sesterces . <* peuvent. ètse^*ai*és. * cent dix*huit mille cinqv^%i^*fc vv « ce»t: dix-huit francs { voy. Rapport de la troisième M Classe de T Institut + Magasin Encyclopédique , août w 1808, page 387), il est clair qu'on a entendu «c parler de la valeur de l'as du temps de Cicéron,^ « c'est-à-dire bien antérieurement à la réduction << qu'il éprouva. »
Toutes les opinions se rapportent donc à fixer la valeur du traitement d'Eumène à soixante mille francs environ ; une considération morale vient encore ren* forcer ce sentiment.
Il est énoncé que ce traitement est le double de celui que recevoit Eumène, en sa qualité de maître du porte - feuille dû prince, fonction qui peut répondre à celle de ministre-secrétaire d'état : or , le traitement d'une place aussi éminente, à laquelle tant de confiance étoit attachée, la première de celles du palais du prince, pouvoit-il être moindre de trente mille francs, lorsque dès les premiers temps de la république, il falloit avoir huit cent mille sesterces de biens pour entrer dans l'ordre de sénateurs? Acad. inscr. Hisf», tom. 1, pag. 196, in- ia. Lorsque sous Tibère on exigeoit de ceux qui donnoient des spectaoles au peuple , une fortune cle quatre cent mille sesterces, pour répondre du dommage. Acad. inscript. Mém«, tom. &), pag. ia3, in-ia. / • • T
Toutes ces sources sont modernes, mais n'en font pas moins autorité. Lorsque les Membres les plus distingués de la première Compagnie savante du dernier siècle ont approfondi des faits « et que leurs travail ont été couronnés de l'approbation de leurs collég s, qui les ont jugés dignes de figurer dans
ce serait recomme. leurs recherches ; il serait par trop présomptueux de prétendre mieux faire.
collég s 9 qui les ont jugés dignes de figure "71^^^ "V ct ct "> n des actes de /mffijmpngnio, et sanr ait que l'on s'imposeroit la tâche de
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DISSERTATION
DE L'ANCIENNE TILLE D AMAGËTOBRIA
Et
6Un iSàV&qUM BE SA. DB8T&TTCTIOWJ
Par M. Cl-Xav. GIRAÛLT,
LM «.f+jf'**^ 9^jMu£/t**t **r6nuïf*U+ J$4jJ. )
Jurisconsulte, ftiicwii Magistrat, ex- Maire de k ville d'An* , xonn*, < Membre nom résident des Académies celtique de ; Paris, t des Scie d ces et Belles. Le tires <W.Ety#n, B«anfon % Màcon, etc. etc. etc. .
AIV)»àiflét/iQirf«it^reme«^^^eMWnlJe,dé ^ , ^la^^e m reste plus qiw^
pcres * fts. Et est certain que si exacte et mea diligente
teOMkt **ftfrfMte^»4ien*, comprins sortes fttemfae!
.d^l^t^Boo^s^qe, plusieurs cb^o^s se Vro«Ytfi«irt.
réduits en. s&kude , <joi ont été jadis ornés de rflfesbra-
,v ' te}*/ Jupettes. l - '
0n£. êe'Bourgung,par Soin&JuHcn de Balcurre, i - ■Tpsg.'iS/'
NrJiAk vflkf éètfOaïàèa n'a pent^tre plus excité les reefa&rcites des historiens du moyen âge 9 que Paacientte Amagétobrie ; nulles aussi n'a été plu» dif ersetoent placée?; nulle enfin n'a plus désespéré
les antiquaires , pour en assigner la véritable posi~* , tion.
Raimond Marlian, dans son Index, à la suite des Commentaires de César, éd. griph., et d après lui , Charles Etienne (qui la nomme Mageturbia) y dans son Dictionnaire historique, conjedtu* rent que cette ville n'était pas éloignée du Rhin , et disent qu'elle porte aujourd'hui le nom de Taoufc. Le géographe Samson , d'après le poète Ausone, la place à Birtghen sur la Nahe; Wailly f traducteur de César, l'appelle Magstald; Gollut, dans ses Mémoires historiques de la république Séquanaise, dit seulement, aujourd'hui Miège; Chevalier , dam ses Mémoires historiques sur Poligny t la place à Gevri, au-dessus de Dôlè et près du Doubs; Normand revendique Àmagétobrie pour la ville de Dôle; Crestin pour Celle de Gray 9 etc. etc. ; enfin, Ortelius, dans ses Notes, à la suite des Commentaires de César, édition Elzevir dit Magettiftïfiàih Cëltis îgnoratur; et Cluvier dit plus formellement encore , d# Amagetobriœ situ, nullumest apudOasmmm, qui solus hujus loci memîi&t, ihdicium. Prùindh frustra sunù, sçm. perque erunt qui eam investigare laborentu
Ces réflexions décourageantes Savaient cependant pas empêché M. Dunod de se livrer, sur la position de cette ville, à de savantes dissertations qui Ton^ppesqiie coi»dui,t ^la rérité : D. Mwtia , de qui elles n ontpçs été igporées^ les rapproche, dans son Histoire des, GauJ^a, du sentiment <Je Cellarius et dç Samson , et finit par dire , */ Bin~
\ (3) ghen et Âmagetohria ont été originairement un seul eu même lieu , c'est sur quoi je n oserai pro* nçitcen /
La question reste donc encore indécise) et parcqnséquetit le champ toujours ouvert à plus amples discussions t comme elles seules peuvent conduira à la' vérité, j'oserai communiquer des observations faites sur lès lieux ,' les Commentaires de César à la main.
' Je né puiserai pas dans une autre source que les savans qui m'ont précédé dans la carrière, puisqu'il est vrai , ainsi que le die Cluvier, que César seul à parlé de cette ville ; mais je né suis pas de l'avis du géographe allemand i lorsqu'il dit ^iie Cësar n'en donne aucun indice'; c'est précisément dans ses Commentaires que je crois avoir trouvé les renseignemens nécessaires pour déterminer la pôsitionde cette antique cité, et parvenir à la fixer. ( Le squl avaiitage que j'aurai sut des concùttërts dWssi grand mérite , sera de discuter 1a positïWd^Amagétôbrie, presque $iir ses décombres. A \ r " \ ;. l * ' ~ " "'^ "' ' Pourâri^vet aux conséquences, dommeriçona jpar poser les principes. / ^
Lorsque Jules-Cé^ar entra dans la Gaule, il la trouya divisée en plusieurs peuples , parmi lesquels nous remarquerons les Êduens, les Séquanais et lesLiiy»pns.
Lés Eduens avaient reçu , dés l'an de Rome 633 1 le titre de frères du peuple romain (î) t et
(A) Bibracte, leur capitale, était appelée la $œuf de Rome : dans le même ternis, les Lirigons entrèrent aussi dans Falliance des Romains % fœderati 9 et obtinrent le titre de bourgeoisie romaine. Ces alliés des Romains acquéraient par là beaucoup de prépondérance dans les Gaules (a), aussi devinrent-ils, un objet de jalousie pour les antres peuples. ,Pour leur résistei; , les Echiens et les Ungons durent nécessairement Eure cause com r mune , et d'autant plus qu'ils étaient voisins ; aussi 'Césay f yii ne parle quô des Séquanais ex, 'dès EduenSy confie les chefs des partis* n'omet pas dé parler des alliés des Eduens , magnes que eor^um clientelœ (3). Gollut, fpl, 23» „ ja£&ure« cTapreS une fort ancienne chronique d$ Boyrgpgne, possédée par les puisses ? £t citée j)^r Qeskne^ 9 que les avantages des Héduois sur les Sècjuar
nais , furent dûs au secours de ceux qui habitaient
- ~ • ' ' i-v' V- •■ ' + - x ' *" ■' "*o-:- ' .r . autour a 6 Langres , ' Lmgpnes. ; ■ ,
bon , qui vivait dans le même siècle que César ; transararimsequani habitant; A^dfiisinimiços foui fi, de aVati qui éûs dïstînguit contçnùio. ' EPêafe aux environs (ïp^lleyi cohtenrieiix [ et sur Wcdiifiias des peuples belïigérans, qt?b'tt dfoit naturellement cacher le théâtre sanglait de$ batailles. ' ' ' : . : J . ■ ■...-'.
Dus son (HtcOùrsde chantes à César* Diviûacus ntms apprend que les Eduens et les Atecnes \ âpres s'être battu* pendant plusieurs amnées au s*jet d| la prééminence daai Les Gadlee,, oris derniers^ réunis aux &éqnan£K» lirait venir (4) les Germains; dans fehir pays , sous l'appât déà promesses et.def récompenses. Artoviste lui-même , dans son entrevue avec César , lui dit : quïl ^'aurait jamais «songé à passer le Rhin ^ ai les Gauloié nfc l'en avaient prié > et ne l'avaient appelé à leur te cours; qu'il avait epritté son pays états proches sur left grandes eep^Éauott et les récompenses dons oui'jumt Batte * et qu'il Ja'était point entré datas la Gaule, de son chef (5). *
Ces différons passages prouvent bien formellement que les guerres entre les Eduens eties Liagons y d'une |>art \ fes Avernea et les Séqtzahais* de l'atatre* duraient depuis plusieurs aniiéfes y lois-* qtie Jnlés-César entra dans les Gaulpe; que les Eduens. étaient les vaiacpenrs, puieqM leurs ri* vaux avaient recours à des forces étrangères (6).
Gr f dans cet état de choses, les Séqnauais durent voir * dans les Germains , dea défenseurs et des soutiens ; leur assigner une contrée pour s'établir | s&les baber* in Gallia ak ifkis daucâètasg non seulement leur laisser la fatuité .de pouvoir ae porter par- tout où ils jugeraient nécessaire pour la défense du pays; mais même lea placer en première ligne entre eux et les Eduens, leura ennemis, et cette ligua né pouvait <ètra que la 8a6new,
A la première affaire ( semel) arrivé* l'an *da Rome 680 , soixante quatorze ans avant Jésus- Christ, quinte années avant l'arrivée de César dans la Gaule (7) , les Séqnanais, renfojcés de quinze mille hommes , comrtiandés par Arioviste (8)', devinrent à leur tour les vainqueurs; et comme Us ne devaient cet avantage qu'au secours des Germains (9), leur thef avait lien de tout exiger des.Séquanais, par lçur reconnaissance; pouvait les forcer à tenir leurs promesses (10) ; était en mesure de tout exiger dans un pays qu'il avait défendu , et qui, sans lui, aurait encore succombé sous les Eduens ; dans un pays àa sort duquel il était devenu le maître , peur le droit de la guerre , ainsi que ce roi le dit lui-même fière* ment an consul romain (11).
Aussi voyons-nous ce vainqueur à peina reça dans la Séquanie, s'assurer de toutes les villes (12), s'emparer du tiers des terres, choisir le meilleur pays de la Séquanie,, et se poster sur les frontières de cette province (1 3).
Je m'arrête sur ces passages, pour faire remarquer que ce tiers de la Séquanie , où sont les meilleurs terres de la Gaule , que cette frontière o& s'était établi Arièviste, ne peuvent être autre que les bords dé la Saône , qui sont encore aujourd'hui le tiers de la province séquanaise et son paya le plus fertile. %
Le député de la Gaule, Divitiàctis, parlant de* vant la nation assemblée, au conquérant des Gaules , eu présence des Eduena , des Séquauais et de
(7) tous les autres peuples , aurait-il osé se permettre de qualifier le meilleur pays de la Gaule f les monts Jura et des Vosges qui bornent la Séquahie au nord et au levant ? et qu'auraient donc pu dire les peuples des bords de la Loire, de. leurs fertiles provinces, si la haute Séquanie ou haute Alsace ëtait appelée le meilleur pays des Gaules ? L'Eduen Divitiacus devait connaître la Séquanie, et savoir que les meilleures terres de cette province * sont celieà qui s'étendent du pied des monts jusqu'à la Saône ; et cette partie seule de la Séquanie peut justement rivaliser, de qualité et de fertilité, avec les meilleurs pays de la Gaule (à).
(a) Lorsque Divitiacus dit à César, qu'Arioviste occupait lertiam partent agriSequani qui esset optimus totius G&l- Uasi je conviendrai sans peine que la traduction, mot à mot , serait : La troisième partie du territoire séquanais , qui ëtait le meilleur de toute la Gaule. Mais pour être littérale t cette traduction cesserait d'être fidelle; on doit traduire César comme il demande à l'être, et s'astreindre plutôt au véritable sens qu'à la lettre qui tue, tandis que l'esprit vivifie. Lorsqu'on lit plus bas, et nuncde altéra parte tertiâ 9 Sequanos decedere jubet , il est clair alors que la Séquanie est divisée en trois portions ; la première , qui est la meilleure, occupée par Arioviste; la seconde, qu'il demande pour ses Germains, et la troisième, qu'il laisse aux Séquanais. L'épithète Optimus est là placée comme un augmentatif pour renforcer les oppressions desquelles Divitiacus porte plainte , pour exciter davantage César à les réprimer , en lui disant : Ce farouche étranger s'est emparé du tiers do notre province, de sa partie la plus fertile, la meilleure même de toute la Gaule , et nous commaude encore d'en évacuer
(8) Four arriver des bords du Rhin à ceux de 1*.
Saône, Arioviste a dû nécessairement traverser toute la Séquanie, et par conséquent devait parfaitement connaître cette contrée : ayant eu la liberté de choisir, ayant appelé près de lui d'au* très peuples de la Germanie, transductos plures, dont le nombre s'éleva jusqu'à cent vingt mille hommes , nunc esse in Gallia ad Cet XX millium numerum, pour lesquels il demandait un nouveau tien des terres, et nunc de altéra parle tertia Seqyanos decedere jubet, il devait nécessairement se réserver pour lui les meilleures : ce
l'autre tiers. Qui ne reconnaît les bords de la Saâne à ces expressions, et non les rochers et les forêts de la Rauracie ?
Nous ne pensons pas qa Arioviste ait eu lieu de craindre d'être coupé, lui que Diviliacus nous peint en possession de toutes les villes de la Séquanie, quorum oppida omnia in potestate ejus essent, et faisant souffrir aux principaux Séquanais toutes sortes de mauvais traitemens , omnes cruciatus essent perferendi; tellement que leur sort était devenu pire que celui des vaincus , pejus victaribus Sequanis qnam j4Eduis victis acçidisse. Dans cette position, assurément, Arioviste n'avait pas à craindre de voir se fermer ses communications avec la Germanie.
Qu* Arioviste ait été dans la Rauracie , lorsque César roarchait pour le combattre et se hâta de lui enlever Besançon , c'est ce dont le texte de César ne permet pas de douter. Mais il faut distinguer, avec M. Coste , le tems de sa lutte avec les Eduens. et celui de son séjour en Séquanie. Appelé par les SèquanaU pour abaisser leurs rivaux , il dut £ avancer vers la Saône pour les attaquer et les combattre ï il dut rester sur les lieux, jusqu'à ce qu'ils fussent entières wwi vaincus*
qui ne peut's 'entendre que des bords rians et fertiles de la Saône. Il était tout simple d'ailleurs qu'Arioviste s'établît et se maintînt sur la frontière qu'il venait de défendre, infinibus eorum consedisse t, et cette limite était la Saône , puisque sur les autres frontières, par exemple, sur les monts Jura ou des Vosges, Arioviste n'aurait p* défendre les Séqnanais contre les £duens qu'il avait été appelé à combattre; mais leur aurait, en ^quelque sorte, livré la wmgatioi^ et les bords de cette ri~ vière, causa perpétuelle de division entre ces deux peuples. Arioviste enfin devait se fixer sur les terres qu'il avait su défend» , ne fût-ce que pour les garantir , puisque les Séquanais avaient été im~ puissans pour y parvenir; il devait, seloa sa manière , s'y tenir campé. Tecimm non subissent.
De ces deux observations, je crois pouvoir affirmativement exclure, qu'après sa première vietoire sur les Eduens, Arioviste et les Suèvea étaient restés campés sur la rive orientais de la Saône,
Les Eduens , furieux de cette défaite , ne s'adressèrent point aux Romains pour en obtenir des secours 04); mais ils soulevèrent et armèrent, contre Arioviste, tous les peuples * toutes les cités de la Gaule; eux-mêmes et leurs alliée, eorum que clientes, se levèrent , pour ainsi dire, en masse; toute la cavalerie, toute Ja uobjeste, et jusqu'à leur sénat (i5) : pteiaq, d'erdeur , brûjaut de se venger de cette défaite * ils marchèrent contre Arioviste, et allèrent lui présenter le cou*-, bat; Arioviste le dit lui-même à César, c^ue ce
( io) n'était pas lui qui avait commencé la guerre ; qt*e tous les Gaulois réunis étaient venus fondre sur lui (16).
Mais s'il était de la politique et de l'intérêt des Eduens de ne pas laisser refroidir le zèle de \eurp troupes y de marcher à l'ennemi et de presser l'attaque (17), il était an contraire de la prudence d'Àrioviste d'éluder le combat, et de se tenir sur la défensive ; ce qu'il nous apprend lui-même , en le disant à César lors de son entrevue, quodbefium nonintulerit, sed deffenderit; aussi voyonsnous ce prince asseoir son camp entre des marais (18) f s'y fortifier de manière à ne pouvoir y être surpris , ne laisser aucun moyen de pouvoir l'aborder; et tranquille dans ses retranchemens , attendre de pied ferme les Gaulois, braver leur impétuosité et leur nombre ; lasser leur patience % leurs efforts , et les fatiguer des longueurs de la guerre (19).
Ce fut à ces mesures de politique et de prudence , plutôt qu'à des efforts de courage (no) et à une véritable valeur, qu'Arioviste dut cette seconde victoire (ai). Retranché pendant plusieurs mois dans des marais inaccessibles, il ralentit par là le zèle et l'ardeur des peuples lignés ; très-exercé dans l'art de la guerre (22) , il sentit bien que c'était faire assez, que de ne pas succomber sous une réunion de forces aussi imposante; qu'il suffisait de lui résister et dé la tenir en échec assez longtôihs, pour qu'elle se détruisît d'elle-même ; ce qui arma« '
Les Gaulois, fatigués de voir leur réunion iau* tile (a3) 9 et leurs efforts échouer contre un camp qu'ils. ne pouvaient aborder; désespérés de ne pouvoir pas même livrer la bataille (24) à Ario* vis te t tant qu'il se tiendrait dans cette position, se débandèrent (?5) , et plusieurs des peuple? qui composaient cette armée nombreuse , commencèrent à s'en séparer; c'était le moment oh Arioviste les attendait; il les chargea à dos , à l'instant même où ils se dispersaient, les poursuivit avec vigueur, et les tailla en pièces : toute 1% cavalerie gauloise, toute la noblesse du pays, et jusqu'au sénat, périrent dans cette sanglante journée (a6).
Par cette défaite, les Eduens perdirent et la prééminence des Gaules et leurs alliés, qui passé* rent aux .Séquqpais» Arioviste exigea d'eux des tributs et des otages choisis parmi les enfans des principaux habitans; les força de s'obliger par serment* non seulement de ne jamais réclamer ces otages, mais encore de ne solliciter aucuns secours du peuple romain , et môme de refuser, s'ils leurs étaient offerts , tant qu'ils resteraient sous sa domination. Telles furent les conditions flétrissantes que les Eduens furent contraints de souscrire (27).
Mais les Séquanais , vainqueurs , ne payèrent pas moins chèrement leurs triomphes (28); pour gage de leur fidélité et de sa propre sûreté , Arioviste se fit délivrer, en otages, les enfans des premières familles du pays, qu'il accabla de mauvais traitemens; et sa conduite, farouche et cruelle
. , (") envers le reste de la nation , inspira une terreur si grande, qu'on le redoutait, même absent; qu'on tremblait h son nodi seul , et qu'on n'osait proférer une seule plainte (99).
Tels lurent les causes et les effets de la batailla d'Amagetôbrie : deees passages, je tirerai plusieurs conséquences pour renforcer taa précédente conclusion.
Arioviste n'aurait pas trouvé à s'entourer de marais , s'il eut été posté dans la haute Séqnanie ; étant avéré qu'il était sur la frontière <ïe cette province et défendu par dès matais, ce roi né pouvait être que dans le plat paye de lu Séqnanie (*), et parconséquent sur les bords de la Saône.
Lorsque nous voyons ce prince employer jusqu'à des ntaràîs pour s'en Aird des retranche* mens ; lorsque, quelques années après , nous le voyons avoir dessein de s'emparer te premier de Besançon f dont le Donbs forme une presqu'île '■ ' ' ' ■ " * > f " 1 " ■
<*) Il a été «ba*r»é {u/Aritm* «'était établi dans un camp retranché entouré de hauteurs; c'est ce qu'on ne trouve nulle part dans César # seul historien a citer à ce sujet : dVillears , les marais où César dit que se tenait Arioviste» sont prérîsémetotla preuve, «ans réplique, du contraire. Et à supposer que des hauteurs aygbt . entouré les masak où Ariovisae a*aôt son canip , oe saMit faire prendre à c* prince , très-habile dans l'art des campenens ( exeràta* êissùnd in armis ) , une position très-défavorable ♦ puisqu'elle aurait été dominée de toutes parts ; et lui rendre trèsdifficile la poursuite des Gaulois , puisqu'il* aurait été obligé de franchir des montagnes av*»* d* p éturoir tomber aar fet eoaainU » les surprasufee ei les tailla* en places. :
( i3 X (3o), pouvons-nous penser que ,ce guerrier aurait négligé de mettre entre éeè ennemis et lui, une; barrière aussi puissante que la Saône.; rivière, qu'avant. César, l'armée Ûe's Suisses mit vingt jours à passer (3i) ; qu r fl n'aurait pas, opposé un*, pareille cfigue aux efforts de tant dépeuples ligués
r pour le combattre ?
m r Àr
- Conclupns donc encore. qu 7 Arïcmste pi ses Germains étaient îe rprig de la Saône, <at sur le Vord oriental de cette rivière *j et conséquemmèht' que les Eduens et leurs, alliés durent en occuper la rive occidentale , puiran^Is i ont dû venir chercher Àrioviste, qui se tenait sur la offensive: et coxnm^ les Eduens n'ont pas m$Vne osé se hasarder d'<attaquer Arioviste dans son camp v où il se tenait, inexpugnable, et qu'au contraire Ario^ste se mit à leur pour suite, lors^u'ijls se débandaient r nous concluerons , en dernière analyse y qu Âriovi&te a dû passer Iq. Saône , et que le théâtre <Tune aussi : sanglante défaite, Soit aitoir eu lieu sur 1 cette rivière* f ( # .. m !t ;>>t> [ t ,.^-r r „ m 4 .
Ramenés pur tous 1^ raisorineHien^X aJÊSrrner^ qu'Ariovjste ef ses troupes, étaient sur lps bords delaS^ôaer, il nQusxe^teà assigner le Keu précis où cç prince devait camper lejo^g decefte rivière ; et nous. allons essayer de le fixer*, d'après la méthode <jue ; nous avons déjà employée , c'est-à-dire, on posant de nouvelles Bases.
La sous -division des différons peuples de la Qaulften cap ton, ou pagi, q&stait lorsque Cé**r
( Itf)
<jui dépendant de l'ancien évécké de Ckâlons sur Saône*
Gollut, pag. 77 r rapporte que la haute colonne de bronze placée dan* la Saône, au rapport do Thevet, ne pouvait dire placée qu'au troùdèrrœ pontç* (a) f pou* servir de limites auto diocèses de Besançon et de Langres* J'ajouterais, et de Ghàlons sur SaAnef puisqu'il es* Wai\ comme le dit Gollut * que cette colonne ait dû être placée à Pontailler, elle était à la fois limite de ces trois diocèses , et qu'il était bien plus important de borner les diocèses de L^ngres et de ChjUons , qui, avant la nouvelle circonscription, se ter* gainaient près de Pontailiet , que celui de Be-
' («) Je prie de foire attention à la réflexion de Gollut, qui termine le passage : & pense 1 qu'à T endroit du troisième petto*, cetê* oélonnè. étiai&Juns*. Gelku cbntette donc Je pmtiwr^-** TMvet, qui plaçait cet** eolettàe à Gray. Qgml était don© ce tinâtièuBe?pont sat* teSafete ? si nous suivons cette rôdera depuis ta source, mws trouverons Porter Saône, capital» d a .court A de' Pbt*v oh ptusiepr* auteurs ont placé le Portus abuminui; entait* 43fay t et enfin Pontaitysr. Qift'on oheeche qmelé autres 1 pbn&'exie» talent sut la haute Saône, au terne où' écrivait Golkt, qui » éfaat natif- de Fasmev devait oousé^ueitt ilH g tit avoir <^n local une counatsseftee parfaite, et ÎW se^eontamcra qne Itonttiller était, comme il esc eaqore aujourd'hui f Ip.trpiçiètne pont suc, la Saône» Potlrqaui* to placement de cette çctaeue,* cet endroit •< de pt éfisitascu à tma autres? h ce n'était pitor qu'eUe xeçén use trijaV destitution y en servant à la fois 4a limitas à uroâs provinces» à trois die* cèses. . * '
sançon , que la Saône séparait assez de ces deux autres diocèses.
D'après ces données , il n'est pas possible de ne pas assigner, avec le géographe d'Amville ( dans ses cartes pour servir à l'intelligence de l'Histoire 'romaine), pour frontière commune aux Séquanais, aux Eduens et au Lingons , le confluent de l'O» gnon et de la Saône : il était, entre ces peuples, le véritable point de contact, puisque dans l'espace d'une lieue , nous trouvons la Marche , Vonges et Pontailler , placés chacun dans un des cantons précités , et avant le concordat , dépendre encore chacun d'un diocèse.
Nous avons vu qu'Arioviste ne crut pouvoir résister aux Eduens ligués , qu'en se maintenant constamment dans une position où ses retranchemens et des marais, castris ac paludibus , ne pouvaient le laisser aborder ; nous avons vu que les Eduens et les Lingons étaient les principaux d'en* tre les peuples ligués contre lui. Après s'être fortifié contre les efforts réunis de ces voisins redoutables , Arioviste devait choisir une position d'où, il put contenir à la ibis ces deux peuples ; garantir la Séquanié de leur invasion ; résister également à tous deux ; faire face , soit à l'un , soit à l'autre , et tomber sur l'un ou sur l'autre, suivant les occurrences. Et cet endroit était le confluent del'Ognon et de la Saône.
On s'attache plus fortement à cette opinion , lorsqu'on considère ce local , formant un triangle dent la Saône et l'Ognon sont les deux côtés, et
( i8 ) les marais de Périgny la base (a), défendu, à. la* pointe , par une colline portant encore aujourd'hui le nom d'un des peuples qu'Arioviste avait avec lui, et qui occupait entr'autre le Mons-Hkz<r rudum , Mont-Hardou ; nom beaucoup plus naturel, et qui lui convient mieux que celui de Morts- Arduus , que lui ont donné quelques écrivains : car cette colline n'est ni taillée en pic, ni escarpée, ni élevée, ni difficile, ni inculte; mais au contraire, d'une pente douce., peu élevée, trèsfertile et couverte de fruits (b).
Je me représente donc Arioviste et les Allemands postés sur les terres de la Séquanie (c) ,
(a) Ces marais, sis au levant de la presqu'île formée par la jonction des deux rivières, étaient autrefois très-considérab'es : leur étendue n'est pas encore aujourd'hui moin-
. dre de huit cents journaux ; ce qui vient d'être constaté par M. Duraude , au nom de l'Académie des sciences de Dijon, chargé d'examiner la tourbe de ces marais.
(b) Dans le Mont-Hardou , planté de vignes depuis le s 2. me siècle, et qui était auparavant couvert de bâtimena nombreux , je reconnais bien moins encore une montagne escarpée et de difficile accès , Arduus; et je conçois bien moins encore comment on aurait pu surnommer de cette épithète , un coteau garni d'habitations , qui , par ce fait seul , prouve que l'accès n'en était pas plus difficile qu'aujourd'hui.
(c) Je ne penserais pas que cela fit obctacle h ce qu'Àrio viste ait eu des troupes avancées, postées outre Saône , sur le Mont-Hardou ; je trouverais, au contraire, digne de ia pruj d^nce de ce général , d'y avoir placé un corps de troupes , comme cT avant-garde , pour découvrir de loin les ennemis;
défendus par deux rivières , appuyés sur des ma* rais impraticables, paludibus , retranchés dans cette position , d'une manière à ne pouvoir être, abordés , neque sui potes ta tem fecisset; mais , en même terris, en mesure de pouvoir se porter à volonté, et faire des incursions sur le territoire des Eduens où sur celui des Lingons , ou de tenir en haleine ces deui peuples à la fois. Je considère ce roi des Suèves , inexpugnable dans son camp f braver la réunion des peuples ligués contre lui * lasser leur patience * inutiliser leurs efforts , épier le moment de leur défection , si quosfuga Gallo> rum commoveret ; les charger aussitôt, dispersai subito adortum; les poursuivre avec vigueur, pulsos ; les tailler en pièces , fusas ac superatai esse, et en faire un épouvantable carnage, magnem cladem accepisse ; et je dis : là où était le lieu du combat, là existait Amagetobrie, quod prœliumfactum sit Amagetobrice. Cette bataille célèbre eut lieu environ soixante-douze ans. avant Jésus- Christ , plusieurs années avant l'arrivée de Jules-César dans la Gaule, Propter linguœ GaU licœ scienciam , quâ mulib jam Ariovistus loriginquâ cosuetudine utebatur ( lib. I , cap. 47 )•
Après avoir exposé les preuves tirées du combat d' Amagetobrie , pour assigner la position de cette ville au confluent de PÔgnon et de la Saône , continuons à développer les inductions puisées
ne pas s'en laisser attaquer à l'improviste, arrêter leur pre* mier choc, et se replier sur le camp retranché.
dans l'étymologie de son nom 9 dans sa situation f et dans les richesses trouvées dans ses décombres*
L'étymologie du nom de cette antique cité* la désigne pour la ville principale du canton d v A« maous , dont les deux premières syllabes lui sont communes avec le nom du pays où elle existait f Ama.. La signification du mot amaous, dérivé &h(imus, dont la prononciation ancienne était houmous, est lieu bas et marécageux; et telle était la position d'Amagetobrie : enfin , les syllabes gel, geto, mago, magus, indiquent une rivière; et la dernière, brik, bruk, bria, signifie ville : ainsi , la dénomination à'Ama - geto - bria donne, pour traduction, cette phrase : Ville sua La rivière , en Amaous.
Au lieu où florissait cette ville, venaient se croi* ser deux voies romaines ; Tune appelée voie mi* litaire d'Agrippa , allant de Lyon à Langres , passant par Châlons f Navilly , Gevry , Champvans , Renève, Osilty, Beaumont, Fontaine- Française et Langres ; l'autre , conduisant d'AUze à Besançon! passant par Norges, oàse trouvait une colonne militaire numérotée VII, Arc- sur-Tille ^ Eté vaux, Vonges, Cléry , Tervay et Besançon. La première de ces routes fut coupée , cm 1763 f par M. Antoine atné (à) / qui faisait construire la grande ronte d'Auxonne à Gray ( on y trouva des *
(a) Ingénieur des Ponts et Chaussées de Bourgogne, out< ur de la Navigation de Bourgogne , et de plusieurs outres ouvrages ; membre distingué de plusieurs académies.
médailles romaines très-bien conservées ). Les vestiges ée l'autre (\e ces routes se retrouvent à Cléry et au-dessus de Terv*y , où fiât trouvée, en 1700 1 . la belle statu© de marbra que le maréchal de Du- *as , gouverneur de la Franche-Comté, fit transporter k Paris.
• La Saône n'était pas t pour les Romains, une route moins fréquentée que celle de terre : noua voyons César s'en rendre maître pour s'assurer des subsistâmes ; le frère, de Cicéron était inspec-* teu* des magasins de grains établis à Châlqns sur, Sajône; m^is il devait nécessairement y en avoir de pareils dans la partie supérieure de la Saône ; la. pierre gravée, pi. i3, dans les Antiquités de; Dijon , par JLegouz^Gerland , trouvée daps leç environs de cette ville, en fournit la preuve. Cette* pierre représente des hommes occupés à décharger des grains d'une voiture, et porte pour légende : nauta araricus ; donc , il y avait des nautonniers et des dépôts de vivras dans cette partie de la Saône. Ceux-ci ne pouvaient être placés que dans les cités les plus marquantes, le long de cette rivière , puisque Châlons en possédait un : or f la ville la plus considérable le long de la Saône, à cette époque , on pourrait n*ê*ne dire la seule, puis* que Gray et Âuxonne n'existaient pas encore, ne pouvait être qu 1 ] Amagetokrie.
Amagetobrie était une grande ville ; César en parle comme il aurait parlé de Bibracte, de Lyon* LitgduriOy Amqgeùçbriœ , lieux assez im port ans % assez connus, pour n'avoir pas besoin d(x plue
ample désignation, tandis que si le lieu où s'est donné cette bataille n'eût été qu'un village f il aurait été désigné par unl^addiuon , telle que s adararim, mpud Sequanos , in /imbus Lingonum, etc. etc. , ou autres expressions. L'enceinte qui renferme les monumens de son existence , prouvé que c'était une très grande ville ; mais ce qui l'atteste bien mieux encore, mais dont je laisse le détail à ceux qui s'occupent de décrire les richesses trouvées dans les dernières fouilles (a) f Ce sont les pierres d'entablement , les fûts de colonnes, les corniches, les sculptures, l'énorme quantité de métal en fusion , les belles statues (£), la collection presque inépuisable de médailles, etc. ; autant d'objets qui indiquent des débris de temples, de palais, d'édifices publics , et de monumens qui ne se rencontrent que dans les gran-
(a) Voyez la Notice sur les antiquités trouvées dans la Saône ,à Pontaillier • par M. Leschevin , membre de l'Académie des sciences et arts de Dijon , insérée dans le Magasin encyclopédique , N.° 14 , pag. 228.
(b) J'ai su qu'il y a environ douze années, des ouvriers Creusant un puits à Pontailler, trouvèrent un buste d'homme* grand comme nature , d'une dorure si belle et si bien conservée « qu'ils jugèrent le buste massif : il était effectivement très*lourd. Ces manœuvres avides portèrent ce buste sur l'enclume du maréchal pour se le partager ; mais au premier coup de marteau, leurs espérances s'évanouirent. Le buste , brisé en mille pièces , ne présauta que de l'argile recouverte d'une feuille d'or 91 in in ce , qu'elle ne put se dé* tacher.
des villes , et qui n'ont jamais décoré) marne les cités d'un ordre inférieur.
Les villes ne perdent pas leurs noms aussi facilement que les hommes , dit M. Crestin (a) ; dans lès restes des villes bâties par les Gaulois ou les Romains, on trouve des traces de leur ancienneté, soit dans le local où elles ont existé 9 soit dans les histoires : ici , des morceaux d'architecture ; là , des tombeaux, des inscriptions, des médailles, des bas-reliefs, des routes, des aqueducs, etc.
Or, lorsqu'on remarque que depuis un siècle surtout, il ne se donne pas un coup de pioche dans les environs de Pon tailler, qui ne fasse jaillir des morceaux de briques antiques et de tuiles romaines , des débris d'urnes et de vases , des fragmens de colonnes , des marbres, des métaux façonnés , des statues , des trophées , des médailles comme par profusion, n'est on pas en droit de répéter, avec Saint Julien de Baleurre , parlant de x ce local : là , soûlait être une ample eu spacieuse trille, de laquelle il n est plus que la mémoire , qui en est venue de pères à fils.
Si , d'après cela , il pouvait rester encore en doute que le point de jonction de la Saône et de TOgnon (b) nefûtle véritable emplacement d'Àma-
(<z) Auteur des Recherches historique* sur Gray, et qui, dans cet ouvrage, voudrait revendiquer pour cette ville les ruines d'Anaagetobrie.
(b)> Il se peut cependant qu'Amagetobrîe se soit étendra d'un et d'autre côté de l'Ile de la Saône, sur JUiqueU» est
getobrie, je fournirais, pour çlernière preuve* l'anse d'une urne ou amphore, que M. Blondel à) y cTAuxonne , a eue §n sa possession ; mais qu'il a malheureusement négligé de copserver, sur laquelle lui et plusieurs autres personnes ont lu distinctement MÀGETOB , ce fragment n'ayant de longueur que l'espace nécessaire pour contenir ces sept lettres ; et étant brisé à l'endroit où commence la lettre M, comme à celui où finit la lettre B; fait sur lequel M. Blondèl est incapable d'en imposer , et qu'il affirmerait aussi authentiquement qu'on pourrait le désirer.
Si nous sommes parvenus à démontrer que cette antique cité exista au confluent de la Saône et de l'Ognon, nous aurons en même tems répondu à ceux qui ont tenté de donner à cette ville une toute autre position. Je ne me livrerai pas à discuter l'opinion de ceux qui ont placé cette ville sur le Rhin
bâti Pon tailler; cette lie était le quartier principal de la ville, comme celui de la Cité a Paris ; mais comme il y avait un pont pour la desserte de deux routes importante*, des maisons ont dû se construire autour de ce pont sans cesser pour cela d'être dépendantes de la ville, et d'en faire partie, comme le quartier Battant à Besançon, dont César disait : Dubis pêne totum oppidum cingit.
(à) Il possède une collection assez suivie des médailles trouvées à Pontaiiler tant dans les dernières fouilles que dans les précédentes : entr autres, l'Adnen à la barbe d'argent, cité par M. Leschevin, dans sa Notice; la statue de Mercure , détaillée pag. 17 de la même Notice; et la Sardoftyx décrite par M. Millin.
<*5) <?u sur la Nahe (a) ; mais je 'dois chercher à détruire les systèmes Intéressés de ceux qui revendiquent cette ancienne cité pour avoir existé dans la portion de la Séquanie, dont ils ont écrit spécialement l'histoire (£), notamment Dunod , qui s'est le plus approché de la vérité , l'aurait saisie , si les fouilles de Pontailler eussent été faites de son teins , et qui place Amagetobrie à Broye4es-Pesxnes, à une lieue et tiers de la rive gauche de la Saône.
Après avoir donné la définition des syllabes pria et mago , et en avoir conclu qu'Àmagetobria veut dire la ville du Pont ou du Passage sur la rivière, M. Dunod ajoute : ce doit être une ville Sua la Saône , dans un lieu de passage du duché ou comté de Bourgogne. . . . On rencontre toutes ces circonstances dans le terrein qui est entre VOgnon et la Saône, auprès du lieu où ces deux, rivières se joignent: et il convenait qu'il y eut £n cet endroit une viule. En ce sens, sans doute f je n'apprends m de plus que ce savaitf profes*
(a) M. Verneur, dans le Moniteur du 14 Vendémiaire an XII , assigne à Porentruy l'emplacement d'Amagetobrie.
(b) Je ne prétends point dire par la qu'Amagetobrie n*était pas en Séquanie ; je crois avoir , au contraire , prouvé que cette ville était dans le canton d'Amaoùs, l'un des quatre de la province séquanaise ; mais seulement que cette cité n'était ni à Broyé , ni à Gevri , ni k Dole , ni à Çray , où Tout placée MM. Dunod ? Chevalier, Normand et Crestfn,
•eur : et je ne doute pas un instant, que d'après le* bases qu'il pose , M Dunod n'eût fixé irrévocablement Amagetobrie à Pon tailler, s'il eût en connaissance des antiquités de tout genre que renfermait le sol de cette ville ; mais cet auteur sentait que des vestiges d'antiquités devaient venir appuyer ses probabilités. N'en trouvant pas alors k Pon tailler même, il s'est vu forcé de s'écarter dans les environs ; les plus rapprochés qu'il ait découverts , sont les vestiges de Broyé et Dammartin ; il ks a saisis, et l'analogie dé l'orthographe, moigte de Broyé, a achevé de décider l'opinion de cet auteur, pour placer Amagetobrie à BroyeJes- Pesmes ; et en cela , je ne suis plus de son avis.
« Ceux qui placent Amagetobrie à Broyé f dit » M. Grestin ( Recherches historiques sur Gray) % » n'ont pas fait attention que Broyé et ses envi* 39 ronsnefournissentaucunmonumentcapable de » faire penser qu'il y eût eu une ville considérable^ » La nature du sol , qui est un sable aride , sans *> pierres à plus d'une lieue à la ronde, suffit » seule pour exclure , en cette campagne , l'idée » d'une ville. » Que les villages de Broyé et de Dammartin renferment quelques débris et vestiges d'antiquité , je ne le conteste pas ; moi-même j'en ai trouvé à Mont-Mirey-Château , commune à un quart de lieue de Dammartin ; mais que sont des morceaux de tuiles romaines , des débris même de tombeaux, quelques médailles encore, si Ion veut , auprès de cette mine inépuisable d'antiquités de tout genre , que recèle le territoire de Pon*
( *7 ) tailler , qui jaillissent de son sol à chaque fois qu'il est remué, et ce depuis plus de douze années à na connaissance ? Que sont des restes isolés , informes , frustres , vis-à-vis les urnes, statues, basreliefs en cuivre et en pierre, bustes, métaux , colonnes, morceaux d'architecture et médailles par profusion (a) ? Auquel des deux endroits assignera t-on la position d'une grande ville, si ce n'est à celui dont les fouilles présentent le plus de richesses ? Soyons , au contraire , certain que si les monumens récemment découverts à Pontailler eussent été connus de M. Dunod, il ne serait point allé chercher les débris de Broyé (b) , et n'aurait pas
.' (a) M. de Draci a recueilli la collection la plus complète de ces médailles , et les mieux conservées.
\b) Je ne puis être du sentiment que les débris de Broyé, ont pu servir pour bâtir Pontailler, par la raison que Broyé» que je connais aussi parfaitement que les auteurs qui m'ont précédé, n'a jamais recelé assez de débris antiques pour avoir pu en faire part; parce qu'étant incontestable que Pontailler est bâti sur des ruines et sur des décombres, cette ville n'a pas eu besoin de recourir aux matériaux des lieux voisins pour se construire , ni d'amener des débris sur son sol qui en' était déjà encombré. Et quoiqu'on ait avancé que tant que le souvenir des dévastations exista, on dût chercher à s'éloigner des lieux ruinés , et se servir des matériaux pour réparer les lieux voisins , il n'en demeure pas moins constant que Pontailler étant bâti sur des ruines , n'a pas eu besoin de recourir à celles de Broyé, par conséquent que celles de ce village ont dû lui rester toutes ; et par le peu qu'il en a été découvert sur son territoire, on peut juger s'il a jamais pu exister à Broyé une ville de que [qu'importance.
<a8) balancé à assigner Àmagetobrie sur la Saéne, aut lieu du. passage des duché et comté de Bourgo-* gne , précisément à l'endroit où il convenait qu*â& y eût une ville*
Le mot magus signifie ville sur 1a rivière; mata a-t-on donné cette dénomination à des villes sur une rivière aussi faible que l'Ognon ! Nous voyons cette épithète désigner Rouen et Angers r villes sur la Seine et la Loire;. mais l'a t-on donnée à Dijon et à Besançon? et, de nos jours mêmea» place-t-oa parmi les villes sur les rivières , Dôle et Grenoble , quoiqu'arrosées par le Douba et Flsère ? Concluons-en donc, que le mot magus n'a jamais pu s'appliquer à Broyé.
Puisque les syllabes bria, brik, bruk, signifiant pont ou passage, sur quelle rivière doit-on placer ce pont, ou de la Saône qu'il faut nécessairement traverser pour communiquer des Eduens et des Lingons aux Séquanais , du duché au comté de Bourgogne , ou de l'Ognon qu'on peut côtoyer ! Si l'on suppose ce pçnt avoir existé à Broye-swv VOgnon , cela n'empêchera pas qu'il ne dût y en avoir un second sur la Saône , et il faudra même en admettre encore un troisième sur la même rivière de l'Ognon , qu'il faudra forcément repasser pour arriver à Besançon; ce serait donc admettre deux ponts inutilement, car Us. ne, sont pas &é* cessaires. D^autre côté, où devait être le pont dç jonction de la route d'Alise à Besançon par Arcsur- Tille et Tervay , si ce n'est à Tendroit oh cette route se croise avec celle de Châlons- sur-Saône
<*9) h Langrês? iVn'est pas dourteux, il après M. Duftod lui-même , que^e ùe dût être sur la Saône. Or , il ne devait donc pas être à Broyé sur J'Ognon , ce qui aurait fait dériver la route à plus d'une lieue au nord-est , pour lui faire faire un coude considérable , sfcns nécessité, puisque pour aller dte Pomailler à Besançon f il n'est pas besoin de traverser l'Ognon. %
La position géographique du village de Broy* n'est pas moins défavorable à l'opinion de M. Dunod : ce village est à une lieue et tiers de la Saône, enfoncé dans là Séquanie , et nous avons vu qu'Arioviste se maintenait sur la frontière , ïnfi* nibus eorum consedisset : Broyé est trop éloigné des marais pour qu'ils aient pu servir à la défense d'un camp qui aurait été établi dans ce village t et cependant Arioviste s'était retranché dans des marais , castris ac paludibus 6e continuisset. La position de Broyé ne fournissait pas aux Germains le double avantage de garder une rivière importante et de contenir en même tems deux peuples ligués; et certes, la Saône n'était pas une barrière à négliger pour s'opposer aux efforts réunis de deux peuples levés en masse ; Arioviste devait d'autant mieux calculer cet avantage , qu'il ne s'était pas seulement borné à s'en aider, mais s'était encore appuyé sur des marais, afin de ne pouvoir être tourné, nequesuipotestatemfecissel; ce prince devait défendre le passage de la Saône, et ne pouvait le faire qu'en étant campé sur sas bords.
Que si Ton objectait que l'antiée d'Ârioviste pouvait, depuis la Saône, s'étendre jusqu'à Broyé, je répondrais qu'alors Àrioviste aurait affaibli son armée en retendant sans nécessité et très-impott.tiquement, tandis qu'il avait besoin» au contraire, de réunir toutes ses forces en un seul point, pour pouvoir résister aux Eduens , qu'il les avait réel* îement concentrées , et se bornait dans cçtte se* conde guerre à la défensive, quod non bellum intulerit sed defenderit; enfin, j'ajouterais que dans un si grand espace de terrein , il n'aurait jamais pu fortifier assez son camp pour le rendre inexpugnable et ne laisser aucun moyen de l'entamer ; et qu'il n'est pas d'exemple de camps aussi vastes chez les Romains , vid. castrum Divionense.
Le camp des Germains n'était donc pasà Broyé, et je suis toujours ramené à persister dans l'opinion que Pontailler est sur l'emplacement d'Amageto» brie, et je n'accorderai même pas que cette ville a pu s'étendre de Pontailler jusqu'à Broyé; la vérité ne peut être qu'une ; on la trahirait par trop de Condescendance , quelque respectable d'ailleurs que puisse être le sentiment de ceux dont nous combattons les opinions»
Àutun, cette capitale des Gaules, la sœur de Rome, appelée par César, longe maximum op* pidum , dont l'enceinte était qualifiée par Eumène, Mœniwn Augustoduni magnitudo, le plus considérable morceau d'antiquité qu'on puisse voir, n'avait que trois mille toises de circuit; accorder
Çu'Âmagetobrie ait eu quatre mille toises de diamètre, serait concéder l'impossible , autrement ce n'aurait point été Bribracte que n'arrose aucune rivière navigable, qui aurait eu l'honneur du ca^u* galliarum, mais bien Âmagetobrie qui aurait été quatre fois plus grande et située sur la Saône.
Mais qu'une ville telle qu "Âmagetobrie (on peut juger de ce qu'elle était par les richesses trouvées dans ses décombres) (a) , ait eu dans ses alentour g, à Broyé, à Dammartiu, etc. , etc. , des maisons de campagne , cela est d'autant plus prçbable, que nous lisons que les principaux des Gaulois habitaient les champs pendant la belle saison , pour être plus à portée du plaisir de la chasse qui faisait leurs délices et leur principale occupation en tems de paix ; de là les châteaux et les forteresses qu'ils firent pour se garantir des incursions des barbares: que ces maisons de campagne ou châteaux aient appartenu à des Gaulois riches qui les aient décorés de pilastres, corniches, sculptures, etc. , etc. , cela peut avoir existé à Broyé, à Dammartin, é Mont-Mirey, villages encore aujourd'hui voisins de superbes forêts : loin de rien diminuer , en le concédant, de la force de mes raisonnemens sur
(a) Elles ont été détaillées par M. Leschevin; sa description de la Vénus Anadyomène est un morceau achevé , et qui ne laisse rien à désirer; les vers d*Auxonne, qu'il rapporte , représentent , avec autant d'élégance que de vérité « ce chef-d'œuvre du premier des peintres ( Apeiles). Cette statue , trouvée par M. Durieux, a passé dans le cabinet de jri.de Draci, qui l'a achetée laoliv.
(Si) la position d 'Amagetobrie, au contraire) les ruinée éparses dans les environs de cette ville , viendront renforcer mon opinion sur remplacement que nous lui avons assigné, de même que la position de l'ancienne Bibractese confirme à Àutun, par les antiquités découvertes et existantes dans les alentours de cette cité célèbre.
J'en reviens donc toujours à dire qu'Amageto* brie existait dans l'île de Pontailler , et nulle autre part : en cela je combats moins l'opinion de M. Dunod, que je ne la rectifie, puisque ce savant professeur avait déjà fixé la position d'Âmageto* brie sur la Saône, au lieu du pontet du passage, et n'en avait dévié que pour s'étayer de vestiges antiques , que Pontailler n'offrait pas alors en aussi grande abondance ; mais cet historien , s'il existait •aujourd'hui, revenant à sa première opinion , fixerait invariablement, avec nous, à Pontailler, la place de l'ancienne Amagetobrie.
M. Chevalier , dans ses Mémoires historiques sur Poligny , nous semble être tombé dans une contradiction bien étonnante : cet auteur estimable convient qu'il faut chercher Amagetobrie à l'un des grands passages d'une rivière , dans un endroit bas et marécageux, et à portée de la frontière des Eduens , et place cette ville à Gevry sur leDoubs, qui retient en partie, dit- il, le nom & Amagetobrie ; tandis que dans la même page , cet auteur, après avoir dit que Ptolemée place une des quatre cités séquanaises, et la première, comme plus à l'occident , à a5 degrés 3o minutes
(33) de longitude, et 45 degrés 40 minutes de latitude* c'est-à dire un demi degré plus à l'occident*, et un tiers de degré plus au midi que Besançon, ce qui paraîtrait en fixer l'emplaceinent dans les environs de Mutigney et deDammartin; après avofr rapporté qu'à PontailJer s'est conservée la tradition qu Vissé* près de là il y avait une grande cité * il finit par vouloir y placer le dittaUum , par analogie seule des mots mutigney, moustign&y, avec ceux de Dibtatiutn , Ousùation,
Il était bien plus naturel , saps doute f après être convenu dps faits principe*, c'eskà^dirç , du voisinage et 4u pa$S3ga d'une rivière frontière des Eduens, dans un endroit bas et marécageux, de placer Amagetobrie pour cette quatrième cité aér quanaise ? au lieu de diftytfjw * Jpàfiç&ç h posU tion assignée par Pfpl^ifté^, est précisément celte de Pontifier* M. Chevalier se serait épargné dea conjectures on ne peut pas moins fondées., d'abord sur le prétendu rapport des noms Mutigney avec Dittaôiumqt GevryayècArnagetobria; en second Ueu , sur h pep d$ débr£s et d'ontiqqités qm? xm+, ferme le village de Muùgney 9 que noua connais* sons aussi et qui ne méritant pas d'entrer en corn-» paraison avec celles trouvées à Pon tailler, et que i chaque jour , le hasard y fait découvrir (à). CeÉ
(a) Avant les fouilles de Tan X, on trouva , à Fontailler, la médaille d'Adrien à la barbe d'argent , dont parle M. Les* ckevin :
AElius Hadrianus , fils adoptif de Trajan et de Plotine *
auteur aurait également trouvé à PontailLer la situation indiquée par Ptolemée t un endroit bas et marécageux f le passage d'une rivière et le voisinage des Eduens , qui sont les bornes qu'il reconnaissait comme fanaux. Sans doute, le respecta*
parvint I l'empire : Tan 17 de Jésus-Christ» H pensait alors , eomtne Trajan^ qi*e Veptpirp n'était pas à lui, mais au peuple ; il fat trois fois consul.
Il est le premier des empereurs romains qui ait porté la barbe , pour cacher des porreaux qu'il avait au menton ; il ne se couvrait jamais la tête: Dans cette médaille , il est représenté la tête nue,' la barbe en argent, avec l'exergue Hadrianus sdugustus ,. consul III \ pater poputi: Trajan prenait aussi ce dernier titre.
Le premier soin d'Hadrien, en parvenant à l'empire , fut de faire la paix avec les Parthes , et il revint à Rome : à l'occasion de cette paix , on voulut lui décerner les honneurs du triomphe ; il les refusa , et lés fit accorder à l'image de Trajan ; et la considération qu'il avait pour Plotine , sa mère' •dopàve 9 lui fit réunir les images de Trajan et Pioâac.Tre.-> jan était placé au rang des. dieux; Plotine méritait pareil honneur , et l'obtint après sa mort : mais pour lui témoigner plus sa reconnaissance f Hadrien la fit jouir , de son vivant ♦' des honneurs divins ; par cette inscription du revers de cette médaille : dipis pareHtibns.
.. Les deux figures du revers sont surmontées d'une étoile , signe de la déification : elles sont celles 4b Trajan, tp de Pjo-; tine , telles que les donnent les autres médailles où se trou-, •vent leurs effigies. Trajan , dernier empereur qui se coupait 3a barbe, y conserve cette distinction; et la coiffure de Piotine est. caractérisée.
Hadrien, qui devait l'empire à Trajan et à Plotine, qui: l'avaient adopté, consacra, par <cette médaille , sa reconnais-* tance. .,
( 35 ) ble M. Chevalier eut fait ces réflexions et se fût rectifié lui-même , s'il eût eu des lieux et des noûrelies découvertes d'antiques , la même connaissance que nous en avons aujourd'hui.
Après avoir prouvé par la position du combat fameux qui rendit la Gaule tributaire d'un farouche étranger, par l'étymologie du nom et les vestiges récemment découverts, que Pontailler existe sur l'emplacement d'Amagetobrie ; après avoir réfuté les auteurs qui ont donné à cette ancienne ville une autre position , il me reste à prouver qu'elle est l'époque , désastreuse sans doute, où une telle cité disparut comme un songe des bords de la Saône.
1 S'il est vrai que la série des médailles romaines trouvées dans les ruines d'Amagetobrie, s'arrête à Constantin, nous devons en conclure que cette ville existait encore sous le règne de cet empereur : cherchons donc aux environs de cette époque et postérieurement ^ les révolutions qui ont pu influer si puissamment sur cette ville et sur cette partie des anciennes provinces de Bourgogne.
- Après la mort de Théodose , Stilicon , généra) romain, tuteur d'Honorius , voulant placer son propre filé dur le trône qu'il avait défendu , appela h son aide les peuples qu'il venait de vaincre , les Alains, les Suèves, Jes Vandales, les Gépides, etc. etc. Ces barbares se jetèrent sur la Gaule % où ils portèrent le fer et le feu , inondèrent la Sequanie , en renversèrent les principales villes > Besançon , Augsty Avenches, etc. etc. La ruina
de quarante-cinq villes , sans compter les forts en châteaux , signala leur passage. /
Les Bourguignons, invités comme les autres peuples à venir se partager les dépouillas de l'empire romain , que Stilicon leur abandonnait, passèrent le Rhin , en 4°^ , sous la conduite de Gon * dicaire* leur général, devenu leur premier roi, e% se rendirent aussitôt les maîtres des pays situés entre le Rhin et la Saône, les Vosges et le Jura. Gon«* dicaire soumit peu après les Ségusiens, les Eduens, les Lingons ; mais Aëtius l'arrêta dans ses conquêtes, et le défit dans les plaines de Châlons sur- Marne, en 4^5.
L'année suivante , Gondicaire fut contraint de marcher contre les Huns, qui pénétrèrent drçns ?es états, et les atteignit sur les bords du Rhin§ mais les Bourguignons, déjà affaiblis par les victoires d'Aëtius , furent taillés en pièces et perdis yent leur roi.
Gondioç succéda à son père % et, comme lui, fut attaqué par les Huns, ayant Attila à lctfr tété. Ce roi féroce, après avoir battu les Germains , était entré dans les Gaules , suivi de cinq dent mille combattais) il renversa les villes de Metz;, Be* sançon , Luxeuil y Langres , Auxerre ; il ruina tout ce qui se trouva sur son passage. Ce barbare, qui ne rougissait pas do se faire appeler \e fléau (le Dhu 9 ne respectait ni la majesté des temples % ni la dignité des pontifes ; les vieillards et les en- &OS égorgés , les filles et les femmes déshonorées , étaient les plaisirs dç ses ^old^t^, Les princes 4§ M
t*7> Canle se lignèrent pour le combattre; les. fiotiN guignons sur-tout , impatiens de venger sur cef barbares la mort de leur roi f aidèrent cette fois Aëtius à remporter ht victoire : Attila fut vaincu dons les plaines de la Champagne, où trois cent îftille hommes restèrent sur le champ de bataille » l'an45i*
Pourquoi, lorsque Besançon et cinquante autres villes forent renversées parles Vandales et les Ooths; lorsque Langres fut tellement ruinée par Attila , que l'évoque Apruncule fut obligé de transférer sa résidence à Dijon » la ville d'Amagetobrie aurait elle été plus épargnée ? Nous devons présumer, au contraire , qu'elle aura succombé comme tant d'autres sous la fureur des hordes de barbares qui désolèrent la France dans les premiers tems de la monarchie ; que cette cité aura été entièrement saccagée par ces Vandales, qui ont bien mérité que leur nom devint une épithète superlative de destructeur : mais comme Amagetobrie n'était ni le siège d'un évêché, ni la résidence de quelques moines, n'étant pas capitale d'une province, elle aura moins attiré l'attention des gouvernemens ; •moins heureuse t elle n'aura pu se relever de ses pertes ; les mousses et les lichens auront long tems recouvert ses décombres ; elle aura perdu jusqu'à son nom s et nunc seges ubi Tmjafuit.
C'est donc du commencement au milieu du cinquième siècle de l'ère vulgaire , qu'on doit placer l'époqutç de la destruction d'Amagetobrie; plutôt, ses décombres ne recèleraient pas des médailles
(38) , de Constantin et de ses fils; phtn tard, ik offriraient des monnaies des premiers temsrîes royaumes de France et de Bourgogne. <-
Si Amagetobriè eut survécu à rétablissement tles Bourguignons et des France dans les Gaules, ne verrions-nous pas notre Histoire de France en faire mention , lorsque Clovis vint triompher des Bourguignons , sous les murs de Dijon (a), sur la fin du même siècle ; et lorsque t sur la fin du siède suivant , Brunehaut fit réparer les chaussées qui conduisaient à Besançon f Autun 9 Lyon , et ordonna la restauration de ces villes ; lorsque, surtout en £i3 , Glotaire , campé à Jonsigny, arrêta cette même Brunehaut à Orville , et lui fit faire le tour de son camp, attachée à la queue d'un cheval fougueux; dans des événemens aussi majeurs, ar> rites à une lieue de distance d' Amagetobriè * l'histoire aurait elle omis de nommer au moins cette ville ? Un silence aussi absolu n'estai donc pas la preuve la plus complète que cette cité n'existait déjà plus, comme les médailles de Constantin fournissent la conviction de soi» existence sous le règne de cet empereur ?
I. I ■..■■■■ «II.. ■ I ! I i ■ H i
(a) Le savant abbé Boullemier , bibliot. de 1 l'Ecole centr. de Dijon , membre distingué de plusieurs académies, a démontré jusqu'à l'évidence, dans un Mémoire la à r Académie de Dijon , que cette bataille ne peut avoir été donnée que dana un lieu découvert, aux environs du Castrum dirionense , et non à Fleorey-sur-Onche , où on l'avait placée jusqu'ici ( Courtep. , tom. II t pag. 386 .). Réflçiiofc de M, Baudot aîné , Panégyrique de M, BouJUémigr.
La quantité d* métal dont les formas brutes paraissent être la résultat d'une fusion, les pierres calcinées trouvées dans les fouilles * ptowieutj^eh que incendie général et terrible (a), dpnt étaient seuls capables les Barbares, 'ayant un. Attila pour chef, et qui nous ofttiftifaé tantd* preuve* d a leur fureur de tout détruire et de tout ravager, la hache et k torche à la main; et ce n'est pas poef leor chercher de nouveaux torts : le sac d'une ville de plus ou de moins , n'entre malheureusement pour rien dans la balance de leurs, crimes» ■,,
Je pense avoir démontré que la position d'Amagetobrie ne peut être assignée autre part qu'à PontaUlersur Saône , et que sa destruction est un des effets delà fiirenr.d' Attila. J'avais déjà sommairement consigné cette opinion , dès 1790 f dans un Mémoire à l'académie de Dijon. La richesse des dernières fouilles 9 en me confirmant dans ce sentiment, m'a engagé à le développer davantage , et à déduire les preuves sur lesquelles je l'appuyais ; la discussion m'a conduit à leur donner plus d'étendue 9 par la réfutation des systèmes de MM, Dunod et Chevalier.
(a) M. Leschevin, note ai de sa seconde Notice sur les fooiltes de Pon tailler, rapporte que dans la forêt de Lyanne, à peu de distance de cette ville, Ton trouva» en 1806, sous des ruines dont on cherchait à se procurer les pierres, fort rares en ce canton , un amas de seigle d'un pied d'épaisseur, sur une assez grande surface 9 passé à l'état d'un véritable charbon ; et que , sous ce seigle , qu trouva un nouvel amas de froment , absolument dans le même état de combustion ,
( 40 ) Dans nias écrits à ce sujet f je notais <T*tttfd but que dé coopérer quelque! peu aux honorables travaux des compagnies savantes qui ont bien vou r la me compter au notabrede'letii* membres. Leur approbation^ m'a engagé à tefbndre CM Mémoires en un seul f ■ popr donner * tout entier (*) 9 im our trage qui ne peut Acte séparé de ses preuves» L* vérité est le but de l'histoire; plus elle est débafa» tue , plus elle acquiert de force , et parvient à eotir venir t en point d'histoire invariable , telle vérité qu'il a fallu des ouvrages entiers pour démontirer.
(a) Plusieurs fragmens en ont été imprimés par M. Leschevin , dans sa Notice des antiquités trouvées dans la Saéoe» fc Pontattler*
(i) Imprimis qu6d AEduos fratrts ^ôtHrfngnihé69{?uè sœpi& numéro ab senatu appeliatos , in servitute ae ditione yidebat. (Cœs. 9 iïb.î.)
(a) Qui et suâ virtute et populi romani hospitio atque amicitiâ , plurimùm antè in Galjià petukseBt, { piy> ad Cars.)
Qoa3 senatusconsulta qnotîes , quamqae honorifica in eos Ittcta essènt i ut oninî téin^ore tdtftis Galli£ pritlcipatdm AEdni lenuisscnt, priùs ètiam quèni riostràmamicitiam àppetissent. ( Cw. ad Arior* )
(5) Gùtti Câesar in Galïiam venit , àHëriûs ïactiônis prih* cipes erant AEdui , alterius Sequàni. ( Catf. , l&. fl.)
Qu6d summa auutoritas anti^UitÛS ferai in AËdtuV ma^nse que eorurn erant clientèles. ( idevi. ) ,
(4) Hi cum tantoperè de poietitelu intér se toùïtbs ànnos contenderent , factam esse, mi ab èvernis, SeJjuanlscJué Gerinani mercede accerserentur. ( Dtr. ndCms. )
(5) Transisse Rhenum sese non snâ spohte ; sed rogâtuni ctaccersitum à Gallis (kg. ab. Avernis et Sequanis. oberl) : non sine roagnà spe , magnis que preemiis domain proptrvqaosque reliquisse Qnôd nisi rogatns non venerit.
(6) Se priùs in Galliam venisse quam popalum roman ami (Ariovist.adCàsar.)
Gùm per se tainùi raierent * Gef m*hôifct<Jàë Aritwfckàm sibi adjunxerant. ( des. , tfb. yj. )
(7) Intra annos XV, teçtùm non snWsèfehu {Ariôv. ad
(8). Horum primo circitcr millia XV Rhanum transisse. (D*V. ad des. )
(9) Haradet raarcomanos i triboccos, Vangiones, nemetes , sedusios 9 suevos. ( des. )
(îp) Eosqae ad se magnîs jacturis pdllicitationibusqu» perduxerant. ( Cas* % lib. VI. ) ,
: (11) Jas esse belli , tu qui vicissent, iis quos \icissent, queaaadmodùm relient imperarent. ( Ariov. ad des. )
(12) Sequanis yero , qui intria fines sttoS Ariovistum recepissent 9 quorum bjîpida omnia in potestate ejni essent. ( Divit. ad des. )
(i5) Tertiqmqu*, partent agri Seqoani qui esset options totius ]Galliae. In eoruin finibus consedisset. ( Div. ad, Çœs. >
(14) Neque ipsos in his contentionibus , quas AEdui sec uni et cum Sequanis habuissent 9l anxilio populi romani usos esse. (Ariovist. ad des.)
. Omnes Çaliiaa civitatei.ad se oppugnandum venisse, ac contra se castra habuisse. (Ibid. )
. (i ( 5) Omruem nobUtotem, oftutem seaatam 9 omnem equit^tum. {Div. adCœs.y .
(16) Non sese Gallis, sed Gallos sibi bellum intnlisse. {Ariov.ad des.)
• (17) AEtiùos. ....... Belli fortnnam tentassent. ( Ariow
sdCœs.f ''-'
(18) Multos menses castris ac palutjibus se continuisset % neque sut potestatem fecisset. ( Oral. Cœs. )
, (i9),piBturniute belli defarigatis Gallis desperantes jam de pugnâ.
(zo) Magis : ratione ac comilio » quam virtute, vicisse. Qrat. des.)
<2i) PreeJÏÏs -veto compluxibus; fagtis secundo* (.€&*> % Ub. Vl^ ,
(22) Exercitatissimi in armis neminem iecum shie soi pernicie contendisse. {Ariop.adCms.) ' ' •
(25) Diuturnitate btlli dei*tyiù* %*\ïu. (Cœs. a£ rritlit. )
(24) Desperantes jam de pugna. ( ïbid. ) ' '
(25) Si quos Gallorum fuga commoveret. (Ibid. ) -
(26) Dispersos subito adortum , pulsos ; stipendiarios septos. Omnes copias uno abs se praelio fusas ac sapera ta s esse. ( Ariov. ad Cœs. )
Magnam cladera accepisse , omnera nobilitatem, omnem senatum , omnem equitatum amisisse. (Div.adCais.)
(27) Omni nobilitate AEduorum interfectâ, tantùm potentiâ ( Sequani) antecesserant, ut magnam partem clientium ab AËduis ad se transducerent ; obsidesqne ab iis principum filios acciperent, et publiée jurare cogèrent, jiihil se contra Seqnanos consiHi initnros , et partem finition agri per vim occupatam possiderent , Galliae que totius principatum obtinerent. ( Cœs. , Ub. VI. )
Coaetos esse Sequanis obsides dare nobilissimos civitatîs 9 et jurejurando civitatem obstringere.sese neque, obsides repetituros, neque auxilium a populo romano imploraturot neque recusaturos quominùs perpetuo sub illorum ditione atque imperio essent. ( Div. ad Cœs, )
(28) Sed pejus victoribus Sequanis , quàm AËduis victis accidisse. (Ibid.)
(29) Obsides nobilissimi cujusque liberos poscere , et in «os omnia exemple cruciatûsedere, si qua res nonadnutum, aut ad voluntatem ejus iacta sit. ( Div. ad des. )
Omnes cruciatus essent perferendi. ( Ibid. ) Hoc esse miseriorem gravioremque fortunam Sequanorum , quàm reliquorum , qu6d soli nec in oculto quidam
qtleri, nec âu&iliura imploratfe amdereiU, obséntjsffti* Àriovisti crudejitatem , velut si coram adesset , bocr«rçnt
(3o) Flumen dubis penè totnm oppidam ciagh*
(3i) Quod ip#i diebai XX mgertimb confeeeraU, ut Aumen transirent, illam uno die feçisse intelligerent,
. (32) Helretia in quatuor pagos divisa est* Pagos çentum. Snevorum ad ripam Rheni consedisse.
Cl. X. GIRAULT-
MÉMOIRE
JSur la dynastie des Assassins et sur V origine de leur nom ; par M. Sur es tue de Sacy : lu à la séance publique de Tlmtitut^ du 7 juillet 1809.
Parmi les écrivains qui nous ont transmis l'histoire de ces guerres mémorables qui , pendant 1>rès de deux siècles , ne cessèrent de dépeupler 'Europe, pour porter le ravage et la désolation dans tes plus belles contrées de l'Asie et de l'Afrique , il n'en est presque aucun qui n'ait fait mention de cette peuplade barbare , qui établie dans un coin de la Syrie , et connue sous le nom & Assassins h s'était rendue redoutable aux
> Orientaux comme aux Occidentaux ,• et exerçait indifféremment ses atrocités sur les sultans musulmans et sur les princes chrétiens. Si les historiens des Croisade* ont mêlé quelques fables aux renseignemens qu'ils nous ont transmis sur
. la croyance et les mœurs de ces sectaires , il n'y m pas lieu de s'en étonner. La terreur qu'ils inspiraient ne permettait gueres à nos guerriers d'approfondir l'histoire de leur origine* et de se procurer des lumières exactes sur leur constitution religieuse et politique. Leur nom même a été défiguré et présenté sous unemultitude de formes
( différentes , et c'est à cette cause qm'jl faut attrj-
' buer l'incertitude des critiques modernes*, sur son origine et son étymologie. Entre les écrivains célèbres qui se sont occupés de recherches historiques et critiques sur les Assassins, aucun n'a répandu plus de jour sur cette matière que M. Falconet, membre distingué de l'Académie des Belles- Lettres. Cependant, comme c£ savant ne s'était
point appliqué à l'étude des langues de l'Orient « et de pouvajt par conséquent s'aider pour ce» recherches des écrivains arabes et persans donc les ouvrages n'avaient été ni publiés ni traduits 9 il n'a pu remonter, à la véritable origine de im, secte èct Assassins , ni découvrir l'étymologie de leur nom. C'est pour suppléer à l'imperfection de son travail , que j'ai cru devoir traiter de nouveau ce sujet , et dans une dissertation <iue j'ai soumise au jugement de la Classe et dont je vais présenter une courte analyse , je me suis proposé de faire conoaitre en quoi consistait la doctrine de cette secte , par quels rapports elle se liait avec Tune des principales divisions du mahométisme , et enfin pourquoi elle avait reçu un nom qui, en passant dans l'Occident avec une légère altération , a fourni à «plusieurs de nos langues modernes un terme destiné à exprimer un meurtre commis de propos délibéré.
Une des circonstances les plus singulières dont On ne peut manquer d'être frappé , lorsque l'on étudie ihistfOire de la religion et de la puissance des Musulmans , c'est que leur empire qui soumit dans un petit nombre d'années toute l'Arabie , la Syrie , l'Egypte , la Perse et plusieurs autres vastes contrées de l'Asie et de l'Afrique , fut déchiré dès les premiers instans par des divisions intestines qui semblaient devoir arrêter ses progrès, et rassurer les puissances voisines contre 1 envahissement dont elles étaient menacées. 11 est assez difficile d'expliquer comment l'esprit de faction * en armant les Musulmans les uns contre les autres , n'empêcha point la rapidité et l'étendue de leurs conquêtes; mais sans nous arrêter à cette considération qui n'est point de notre sujet , nous nous contenterons de rappeler que la mort de Mahomet fut le premier signal de la division parmi ceux qui avaient embrassé sa doctrine et combattu jusques -là sous ses étendards victorieux. Ali, cousin de Mahomet, époux de sa fille Fatime, et qui à un zèle ardent pour la nouvelle religion joignait plus d'instruction que le reste des
Musulmans , semblait appelé à remplacer le légis*
iateur et le pontife de l'Islamisme , et à achever l'ouvrage qu'il laissait encore imparfait. Mais Mahomet n'avait point eu la prudence de désigner son successeur ,, ou , s'il Pavait fait , comme le soutiennent en général les partisans d'Ali , il n'avait point donné à cette désignation assez dd publicité pour qu'elle ne pût être contestée, et il avait négligé de la revêtir de cette sanction divine qu'il savait si bien donner à toutes ses volontés , lors même qu'il ne s'agissait que des intérêts de son ménage , et des tracasseries que lui suscitait la jalousie de ses femmes : aussi Ali se vit-il successivement préférer le sage Aboubecr , le farouche Omar, le faible Ûthman , et ce ne fut qu'après la mort violente de ce dernier, que les vœux des Musulmans semblèrent se réunir en sa faveur. A peine était-il monté sur le trône • qu'un ambitieux , soutenu d'une famille puissante, se. déclara son rival , et parvint par la perfidie et en mettant à profit les fautes d'Ali , à lut ravir une autorité dont la légitimité ne pouvait être contestée» Bientôt Ali tomba sous le fer des meurtriers* Ses deux fils ne tardèrent pas à éprpu* ver un sort pareil , et dès-lors fut irrévocablement jeté le fondement de la duûsion qui sépare en-r core aujourd'hui les discipBs de Mahomet en deux grandes factions ennemies l'une de l'autre, et qui ne cessa pendant plusieurs siècles d'en* sanglanter les provinces orientales de l'Empire , et se fit ressentir jusqu'aux extrémités les plut méridionales de l'Arabie, et jusqu'aux bords de» l'Océan atlantique. Les partisans d'Ali ne tar* derent pas à se diviser eux-mêmes en plusieurs partis; réunis par leur vénération pour le sangi du prophète qui coulait dans les veines ,des descendant d'Ali, ils n'étaient d'accord ni sur les prérogatives qu'ils attachaient à cette nobld origine , ni sur la branche à laquelle devaient s'être transmis les droits à laïdignué dVmam. Ce, nom qui renfermait l'idée de toute la puissance^ temporelle et spiriuuçlle , et qui v aux. yeux.de>
<4> quelque* fanatique* , allait presque de pair avec celui de la divinité', était le mot de ralliement de tous les ennemis des califes issus de la maison de Moavia et de celle d'Abbas ; mais tous ne reconnaissaient pas pour Imam le même person-» nage* Entre les factions qui se fermèrent parmi les sectateurs d'Ali , une des plus puissantes fut celle des Ismaéliens , ainsi appelés , parce qu'ils assuraient que ta dignité d'Imam avait été transmise par une suite non interrompue de descendons d'Ali jusqu'à un prince nommé Ismacl / et qu'après lui , cette même dignité avait reposé •ur des personnages inconnus aux hommes, en attendant que le moment fut venu où la postérité d'Ali devait triompher de ses ennemis. Un des caractères particuliers de cette secte , c'est qu'elle expliquait d'une manière allégorique tous les préceptes de la loi musulmane; et cette allé* gorie était poussée si loin par quelques-uns des docteurs Ismaéliens , qu'elle ne tendait à rien moins qu'à détruire tout culte public , et à élever une doctrine purement philosophique et une morale très-licencieuse , sur les ruines de toute révélation et de toute autorité divine. A cette Secte appartenaient les» Carmates , dont nous ne rappellerons point j* les brigandages , et aux* quels semblent avoiWsuccéde les rrahabis ^yai remplissent aujourd'hui de la terreur de leur nom plusieurs provinces de l'empire Ottoman , et qui sous l'apparence de réformateurs , paraissent destinés à renverser la religion de Mahomet. De cette même secte étaient sortis les califes Fatimites ; ceux-ci , après s'être établis dans les provinces d'Afrique , ne tardèrent pas à enlever aux califes de Bagdad l'Egypte et la Syrie , et formèrent un empire puissant qui dura deux siècles et demi . et fut renversé par Saladin. Ces califes Fatimites se reconnaissaient eux-mêmespour Ismaéliens, mais l'intérêt de leur politique les obligeait à déguiser la doctrine secrète de leur secte qui n'était connue que d'un petit nombre d'adeptes , SC lo» plut intolérant parmi c*x o'imposajenc
d'autre obligation à leurs sujets , que celles de reconnaître les droits d'Ali et de ses descendant à la souveraineté , et de vouer une haine mortelle aux califes de Bagdad. En la personne des Fa limites , la secte des Ismaéliens était montée sur le trône , et avait enlevé aux Abbassides une Cran de partie de leur empire ; mais son ambition n'était pas satisfaite. La race du prophète ne devait point partager la souveraineté avec les descendons des usurpateurs , et l'honneur même de l'Islamisme et de la doctrine enseignée et propagée par les Imams, exigeait. que tous les Musulman! fussent réunis dans une même croyance et dans l'obéissance au seul pontife légitime. Pour parvenir à. ce but , des missionnaires ré* pandus dans toutes les provinces orientales , enseignaient en secret les dogmes des Ismaéliens * et travaillaient sans cesse à augmenter le nombre de leurs prosélytes , et à leur inspirer l'esprit dp révolte contre les califes de Bagdad et les prince* qui reconnaissaient leur autorité.
Du nombre de ces missionnaires était , vers le milieu du cinquième siècle de l'hégire , un homme nommé Hasan fils d'Ali , qui avait été gagné à la secte des Ismaéliens , et se signala dans la suite par son zèle pour la propagation Àt cette même secte. Cet homme , d'ailleurs bon musulman , persuadé que le calife fatimite Mestanser , qui régnait alors en Egypte , était l'Imam légitime , résolut de se rendre auprès de lui 1 s'estimant heureux de pouvoir lui offrir ses hommages , et révérer en lui l'image et le vicaire de la Divinité. A cet effet , il quitta les provinces septentrionales de la Perse v où il exerçait les fonctions secrètes et dangereuses de missionnaire , et vint en Egypte. Sa réputation l'y avait précédé ; l'accueil qu'il reçut du calife ne laissait aucun lieu de douter que bientôt il ne fut appelé aux premières dignités de l'Etat. La fa<veur excita , comme il est. d'ordinaire , la jalousie ; et bientôt les ennemis de Hasan trouvèrent une occasion de le fendre suspect au calife. Us vou<-
laient même le faire arrêter; maïs Mosranlét' ué te prêtant qu'avec peine à servir leur vengeante , ils se contentèrent de l'embarquer sur un vaisseau franc, qui faisait voile pour la côte septentrionale d'Afrique. Après quelques aventures qui semblaient tenir du prodige , Hasan revint en Syrie ; et de là , passant par Alep , Bagdad» ' Ispaban * il parcourut les différentes provinces soumises aux Seldjoukides 1 exerçant par- tout ses fonctions de missionnaire, et n'oublianr rien pour taire reconnaître le pontificat de Mostanser. Après bien des courses , il s'établit enfin dans la for* teresse d'Atamout , située dans les montagnes de -l'ancienne Parthie , à peu de distance de Kazvin. Les prédications de Hasan et de quelques autres missionnaires avaient tellement multiplié dans ces contrées les partisans des Ismaéliens , qu'il ne lui fut pas difficile de forcer le gouverneur de cette forteressse , qui y commandait pour le sultan Mélicscbah , à la lui vendre pour une modique somme d'argent. Devenu maître de la place , il sut s'y maintenir contre , toutes les forces du sultan ; et par les insinuations des missionnaires qu'il entretenait dans les lieux voisins et des excursions faites à propos , il soumit plusieurs places dans les environs d'Alamout , et se forma une souveraineté indépendante , dans laquelle cependant il n'exerçait l'autorité qu'au nom de rima m , dont il se reconnaissait le ministre.. La position d'Alamout , située au milieu d'un pays de montagnes , fit appeler le prince qui y régnait Scheikh*aldjébal\ c'est-à-dire , te S cheikh ou Prince des montagnes % et l'équivoque du »ot scheikh , qui signifie également vieillard et £ rince ? , a donné .lieu aux historiens des croisades et au célèbre voyageur Marc-Pol , de le nommer le Vieux de la montagne.
Hasan et les princes qui lui succédèrent pendant prés de 'deux siècles , ne se contentèrent Sas d'avoir établi leur puissance dans la Perse, tentôt ils trouvèrent moyen de s'emparer de quelque* placei-foaes. en Syrie. Masyat*, place
, tri
située dans les montagnes de l 1 Anti-Liban , devînt leur chef- lieu dans cette province, et c'est -là que résidait le lieutenant du prince d'Alamouu C'est cette branche d'Ismaéliens établie en Syrie f qui a été connue des historiens occidentaux de» Croisades, et'c'est à elle qu'ils ont donné le nom* & Assassins.
Avant de passer à l'étymologie de ce nom , nous devons observer que Hasan et les deuxprinces qui lui succédèrent dans la souveraineté sur les Ismaéliens de Perse et de Syrie , quoique attachés aux dogmes particuliers de cette *ecte , ne laissaient pas cependant de pratiquer fidèlement toutes les lois de l'Islamisme ; mais ," sous le quatrième prince de cette dynastie , il survint un grand changement dans la religion des Ismaéliens. Celui-ci, nommé Hasan fils der Mohammed , prétendit avoir reçu de l'Imam des ordres secrets , en vertu desquels il abolit le* pratiques extérieures du culte musulman , permit à ses sujets de boire du vin , et les dispensa' de toutes les obligations que la loi de Mahomet impose à ses sectateurs. Il publia que la connaissance du sens allégorique des préceptes dispense de l'observation du sens littéral , et mérita ainsr âux Ismaéliens le nom de Molahed , c'est-à-dire, impies , nom sous lequel ils sont le plus souvent désignés par les écrivains orientaux. L'exemple de ce prince fut suivi par son fils ; et , pendant cinquante ans environ , les Ismaéliens de- Perse et de Syrie persistèrent dans cette doctrine. Après cette époque, le culte fut rétabli v et il se conserva parmi ces Ismaéliens, jusqu'à l'entière destruction de leur puissance.
♦ L'ambassade que le Vieux de la montagne- dès; historiens des Croisades , c'est-à-dire le souverain des Ismaéliens , envoya au roi de Jérusalem , Amaury I er , tombe sous le règne de l'un des . deux princes apostats dont nous venons dé parler^ II est donc vrai, comme le dit Guillaume , archevêque de Tyr , que le prince par lequel cette* ambassade fut envoyée , avait- aupprimé toutes
les- pratiques de la religion musulmane , détroit les mosquées , autorisé les unions incestueuses » permis Pusage du vin et de la chair de porc.
Quand on a lu les livres sacrés des Druzes et et lçs fragtneos que nous possédons de ceux de* Ismaéliens , on n'a pas de peine à croire que ce prince , comme le ait encore le même historien % connaissait les livres des chrétiens , et qu'il avait conju le désir , non pas d'embrasser la religioa chrétienne, mais d'en étudier plus à fond la doctrine et les pratiques.
Il est tems de passer au nom des Assassins. Ce nom , comme je l'ai dît , a été écrit de bien de* manières ; mais , pour me borner à celles qui ont le plus d'autorité , je dirai qu'il a été prononcé Assassini, Assissini et Heissessini : Joinville a écrit Haussaci. Les bornes que je me suis prescrites , ne me permettent point d'entrer ici dans la discussion des diverses étymolegies de ce nom , qu'un grand nombre de savans ont proposées. Il me suffit de dire qu'ils se sont tous égarés , parce que sans doute ils n'avaient jamais rencontré ce nom dans aucun écrivain arabe. Les Assassins sont presque toujours appelés , dans les historiens orientait* , Ismaéliens , Molahed , c'est-à-dire , impies , ou Baténiens , ce qui signifie partisans du sens allégorique. Un seul littérateur , dans utoe lettre qtll jious a été conservée par Ménage , avait entrevu la véritable étymoioffie du mot ass assin ; mais il l'avait établie sur de mauvaises raisons , parce • qu'il n'avait pas même soupçonné le motif pour . lequel les Ismaéliens avaient été désignés sous cette dénomination.
Parmi les victimes de la fureur des Ismaéliens , une des plus illustres est 4 sans contredit , Sàladin, Ce grand prince échappa, il est vrai, à leurs attaques ; mais deux fois il fut prés de perdre la vie par le poignard de ces scélérats dont il tir» ensuite une vengeance éclatante. C'est en lisant dans quelques écrivains arabes , contemporains de Saladin et témoins oculaires de ce qu'ils racontent , le récit de ces entreprises réitérées x que je
mesuis assuré que les Ismaéliens , 0*1 du> moin* les hommes qu'ils employaient pour exercer leurs horribles vengeances , étaient nommés en arabe Hasthischin au pluriel , et au singulier Haschischi $ et ce nom , un peu altéré par les écrivains latins , a été exprimé aussi exactement qu'il est possible , par divers historiens grecs, et par le juif Benjamin de Tudèle.
. Quant à l'origine, du nom dont il j'açit , quoi- . que, je ne Taie apprise d'aucun des historiens orientaux que j'ai consultés , je ne doute point que cette dénomination, n'ait été donnée aux Ismaéliens à cause de l'usage qu'ils faisaient d'une liqueur ou d'une préparation enivrante , connue encore dans tout l'Orient sous le nom 'de haschisch. Les feuilles de chanvre , et quelquefois d'autres parties de ce végétal , forment la base de cette préparation que 1 on employé de différentes manières , soit en liqueur , soit sous forme de confections ou de pastilles * édulcorées avec des substances sucrées, soit même en fumigations. L'ivresse produite par le haschisch jette dans une sorte d'extase pareille i celle que les orientaux se . procurent par l'usage de l'opium , et d'après le témoignage d'un grand nombre; de voyageurs , on peut assurer que les ho«mee tombés dans cet état de délire s'imaginent jouir des objets ordinaires de leurs vœux , et goûtent une félicité dont l'acquisition leur coûte peu , mais dont la jouissance trop Souvent répétée altère l'organisation animale et conduit au marasme et à la mort* Quelquesuns même dans cet étaj de démence passagère , Ierdant U conscience de leur faiblesse , se livrent des actions brutales , capables de troubleT Tordre public. On n'a point oublié que , Tors du séjour de l'armée française en Egypte , le général en chef fut obligé de défendre sévèrement la vente et l'usage de ces substances pernicieuses , dont l'habitude a fait, un besoin impérieux pour les habitans de l'Egypte „ et sur-tout pour les classes inférieures du peuple. Ceux qui se livrent à cet
mage sont etocore appelés aujourd'hui Haschtechin et Haschaschin , et ces deux expressions différentes font voir pourquoi les Ismaéliens ont été nommés par les historiens des Croisades , tantôt Assissini , et tantôt Assassini.
Hâtons-uous de prévenir une objection que Tort ne manqueiait pas de faire contre le motif sur lequel nous fondons l'origine de la dénomination d'Assassins , appliquée aux Ismaéliens. Si l'usage des substances enivrantes que Ton prépare avec les feuilles de chanvre , est propre a troubler la raison, s'il jette l'homme dans une aorte de délire , et lui fait prendre des songes pour des réalités , comment pouvait-il convenir a des gens qui avaient besoin de tout leur sang* froid et du calme de l'-esprit , pour exécuteriez meurtres dont ils étaient chargés , et que Ton voit se transporter dans des contrées éloignées de leur résidence , épier pendant plusieurs jour* l'occasion favorable à l'exécution de leurs desseins , se mêler aux soldats du prince qu'ils devaient bientôt immoler à la volonté de leur chef, combattre sous ses drapeaux , et saisir habilement l'instant on la fortune l'offrait à leurs coups ? Ce n'est pas là assurément la conduite d'hommes en délire , ni celle cie frénétiques . emportés par une fureur dont ils ne sont plus les maures * tels que nous sont peints jar les voyageurs , les Amoques , si r«*douiés parmi les Malais et let Indiens. Un seul mot suffira pour répondre à cette objection , et c'est le récit de Marc-Pol qui me le fournira. Ce voyageur , dont la véracité est aujourd'hui généralement reconnue, nous apprend que lô J'~ieux de la montagne faisait élever des jeunes gens choisis parmi les habitans les plus robustes des lieux de sa domination, pour en faire les exécuteurs de ses barbares arrêts. Toute leur*- éducation avait pour , objet de les convaincre qu'en obéissant aveuglément aux ordres de leur chef , ils s assuraknt , après leur mort , la jouissance de tous les plaisirs qui peuvent flatter les sens. Pour parvenir à
ce but , ce prince avait fait faire auprès de son palais des jardins délicieux. Là , dans des pavillons décorés de tout ce que le luxe asiatique peut imaginer de plus riche et de plus brillant , habitaient de jeunes beautés , uniquement consacrées aux plaisirs de ceux auxquels étaient destinés ces lieux enchanteurs. C'était là qife les princes des Ismaéliens faisaient transporter de tems à autre les jeunes gens , dont ils voulaient faire les ministres aveugles de leurs volontés. Après leur avoir fait avaler un breuvage qui les plongeait dans un profond sommeil , et les privait pour quelque tems de l'usage de toutes leurs facultés , ils les faisaient introduire dans ces pavillons , dignes des jardins d'Armide ; à leur réveil , tout ce qui frappait leurs oreilles et leurs yeux , les jettait dans un ravissement qui ne laissait à li raison aucun empire sur leurs âmes. Incertains s'ils étaient encore sur la terre , ou s'ils étaient déjà entrés en jouissance de la félicité dont on aVait si souvent offert le tableau à leur imagination , ils se livraient avec transport à tous les genres de séduction dont ils étaient environnés. Avaient-ils passé quelques jours dans ces jardins , le même moyen dont on s'était servi pour les y introduire sans qu'ils s'en apperçussent, était de nouveau mis en usage pour les en retirer. On profitait avec soin des premiers instans d'un réveil qui avait fait cesser pour eux le charme de tant de jouissances , pour leur faire raconter devant leurs jeunes -compagnons les merveilles dont ils avaient été témoins ; et ils restaient euxmêmes convaincus que le bonheur dont ils 'avaient joui pendant quelques jours , trop rapidement écoulés , n'était que le prélude et comme l'avantgoôt de celui dont ils pouvaient s'assurer la possession éternelle par leur soumission aux ordres de leur prince.
Quand on supposerait quelque exagération dans le récit du voyageur vénitien , quand même au lieu de croire à l'existence de ces jardins enchantés , attestée cependant par plusieurs autres
( It )
écrivains < on réduirait toutes les merveilles, de ce séjour magiaue à un fantôme, produit de l'ima-
{;ination exaltée de ces jeunes gens enivrés par e hascfusch , et que depuis l'enfance on avait bercés de l'image de ce bonheur, il n'en serait
|>as moins vrai que Ton retrouve ici l'usage d'une iqueur destinée à engourdir les sens , et dans laquelle on ne saurait méconnaître celle dont Femploi , ou plutôt l'abus , est répandu aujourd'hui dans une grande partie de l'Asie et de {'Afrique. A l'époque de la puissance des Ismaéiens , ces préparations enivrantes n'étaient point encore connues dans les pays soumis aux Musulmans. Ce n'est qu'à une époque postérieure , que la connaissance en fut apportée des régions les plus orientales , et vraisemblablement même de l'Inde , dans les provinces de la Perse. De là elle se communiqua aux Musulmans de la Mésopotamie , de l'Asie mineure , de la Syrie et de l'Egypte, Sans doute les Ismaéliens dont la doctrine avait
(»lusieurs points de ressemblance avec les dogmes ndiens , avaient reçu plus tôt cette connaissance ., et la conservaient comme un secret précieux et un des principaux ressorts de leur puissance. Un fait qui vient a l'appui de cette conjecture, c'est que l'un des plus célèbres écrivains Arabes attribue à un Ismaélien de Perse , l'introduction d'un électuaire préparé avec le chauvre, parmi les babitans de l'Egypte.
Je terminerai ce mémoire en observant qu'il ne serait pas impossible que le chanvre ou quelques* unes clés parties de ce végétal , par leur mélange avec d'autres substances qui nous sont inconnues, eussent été employées quelquefois à produire un état de frénésie et de fureur violente. On sait que l'opium , dont les effets sont en général analogues à ceux des préparations enivrantes formées avec le chanvre , est cependant le moven dont se servent les 4 moques pour se jeter dans cet état de fureur, dans lequel, n'étant plus maîtres d'eux-mêmes , ils massacrent tous ceux qui se trouvent à leur rencontre , et se précipitent
(>3) aveuglément eux-mêmes au milieu des lances et des epées. Le moyen employé pour changer ainsi' les effets de l'opium , est , si Ton doit en croire les voyageurs , de le mêler avec du jus de citron , et de laisser ces deux substances l'amalgamer ensemble pendant un intervalle de quelques jours.
Je me reprocherais d'avoir arrêté si long-tems l'attention de l'assemblée sur une matière peu importante en elle-même , si elle ne m'avait paru recevoir quelaue intérêt de sa liaison avec notre histoire , et de ses rapports avec, le sujet qui , dans cette même séance vient de mériter une palme glorieuse à un littérateur estimable»
(Extrait du Moniteur , n° 210, an 1809. )
Lettre de M. Silvestre de Sjtcr 9 aie rédacteur du Moniteur, surt étymologie du nom des Assassins.
Monsieur
Vous avez bien voulu insérer , dans votre n° \o?< du 29 juillet de cette année , le Mémoire su^'a dynastie des Assassins et sur Porigine de leur nom , que j'avais lu à la séance publique de l'Institut , le 7 du même mois t Ce Mémoire a été l'occasion d'une lettre datée de Marseille le iff septembre 1809 , et signée M. R. , anciens résident au Levant , insérée pareillement dans 1 votre n° «69 , le 26 septembre. Je ne sais si je me trompe? en soupçonnant que la signature de cette lettre déguise un nom justement célèbre, dont l'autorité aurait pu ajouter beaucoup de poids aux objections que la lettre contient , si celui qui l'a écrite eût^oulu se faire connaître. Quoi qu'il en soit, comme l'auteur ou les auteurs de cette lettre, en attaquant , d'ailleurs avec le ton le plus honnête et dts expressions extrêmement obligeantes , l'étymologie que j'ai proposée du nom des Assassins , annoncent des connaissances peu communes dans la langue arabe , je crois devoir justifier mon opinion et répondre à leurs objections. Il me paraît d'autant plus convenable de le faire , que le morceau que j'ai lu dans le séance publique du i et juillet, n'est qu'un extrait très-court d'un Mézrioire beaucoup plus étendu, et que ce Mémoire, ainsi que tous ceux que j'ai soumis au jugement de la classe d'histoire et de littérature ancienne de l'Institut , ne sera peut-être point publié de mon virant , par des circonstances bisarres qu'il n'est ni
en mon pouvoir , ni au pouvoir de cette classe de rinstitut , de faire cesser.
L'origine que j'ai attribuée au mot Assassins , parait aux auteurs de la lettre dont il s'agit , amenée de trop loin. Us en proposent en conséquence une autre , et veulent que le nom des Assassins ne soit autre chose que le pluiiel de ha s s as , a mot qui , ajoutent-ils , est employé par 99 le peuple de Syrie, et même de la Basse-Egypte, 99 pour désigner un voleur de nuit , un homme de 99 guetà-pens. »9
Ces messieurs auraient pu étayer leur opjnion d'autorités infiniment respectables , car cette étyxnologie n'est pas nouvelle , et je n'avais pas manqué d'en faire meniton ainsi que d'une multitude d'autres qui peut- êtie ne leur sont pas; connues , dans le Mémoire que j'ai lu dans nos séances particulières. Cette discussion ne pouvait trouver place da*ns une lecture destinée à une séance publique : je l'ai donc supprimée en entier : permettez-moi d'en transcrire ici quelques, lignes.
<< Thomas Hyde , disais -je, qui sans doute 99 n avait jamais rencontré dans aucun . écrivain 99 arabe la véritable dénomination des Assassins , 99 a cru que ce devait être le mot arabe hassas , 99 dérivé de la racine hassa qui signifie entre 99 autres choses tuer , exterminer. Cette opinion 99 a été adoptée par Ménage et par le savant Fal- 99 conet. M. Volney l'a aussi admise , mais sans 99 en citer aucun garant, n
Je discutais ensuite les diverses étymologies pro- : posées par M. de Caseueuve , le prélat J. S. Assemani , M. Falconet, dom Carpentier . le. célèbre Reiske ', M. Court de Gébelin, M. l'abbé S. Assemani de Padoue , e»fin le ministre le Moyne , et je faisais voir qu'aucun de ces écrivains n'avait deviné la véritable origine de ce nom , à l'exception du mjnistre le Moyne qui avait bien vu que 'la. dénomination d'Assassin* ou Asfissins,'dtvaïi dériver du mot arabe Haschisch* quil écrivait peu correctement Assissa ou Assessa ; .«« mais aj ou*
(3) tt taîs-je , M. le Moyne a ignoré pourquoi les Ism maéîiens portaient le nom de Haschischin et n il en a donné une très-mauvaise raison , ce qui 99 a fait proscrire son étymologie. 99
MM. M. R. s'imaginent assurément que c'est Car conjecture que j'ai avancé que les Ismaéliens étaient désignés chez les Arabes sous le nom de Haschischin ; car ils s'expriment ainsi : << Les plus m anciens' auteurs italiens et français ont écrit or- 99 dinairement Assassinî , quelquefois Heiscssini 99 et Assissini; Joinvilie a écrit Haussaci. Sur 99 cette base , M. de Sacy ne doute pas que le 99 mot arabe qui a servi de lype ne soit haschtsch » signifiant herbe en général , et par une accepn tion particulière le chanvre : or , parce que *> les Arabes ont su depuis long-tems retirer du 99 chanvre un breuvage qui enivre et rend fu- 99 rieux comme l'opium, £t que ce breuvage a »» quelquefois seivi à préparer des fanatiques à 99 Pacte que les Musulmans nomment le combat 19 sacre , c'est-à-dire le meurtre de dessein pré- 9» médite' ', M. de Sacy v«ut qu'on ait appelé jj hachichi ou haschischi , c'est-à-dire les -gens à 99 l 'herbe , toute la secte des Ismaéliens qui a 99 fourni beaucoup de fanatiques de ce genre ; 99 mais pour établir cette assertion , il faudrait 99 prouver d'abord que l'emploi dé ce breuvage 99 a été habituel et général chez cette secte , au 99 point de la distinguer de tous les autres Arabes 99 qui s'en servaient sans tuer également. L'his- 9)toire ne nous apprend rien de semblable. Il 99 paraît même que ce moyen artificiel n'aurait 99 été employé que lorsque le zèle primitif com- 99 mença de se refroidir; mais ensuite le mot W haschisch diffère trop réellement des mots jis- 99 sassin , Heissessin et Haussaci pour avoir dâ 9i leur servir de type original. 99
Ces messieurs me permettront de leur observer que s'ils eussent lu avec attention mon Mémoire imprimé et te rapport fait par mon estimable confrère , fyi. Ginguené , dès travaux de la classe d'histoirt et de littérature* 'ancienne , depuis te
(4) V r juillet 1808, Us auraient reconnu qu'il n'y avait là de ma part aucune conjecture. En effet, c'est en citant textuellement divers passages d'auteurs arabes, relatifs aux entreprises formées à deux différentes fois par les Ismaéliens de Syrie contre Saladia , que j'ai prouvé jusqu'à l'évidence que ces écrivains employaient indifféremment dans le même récit les noms d'Ismaéliens , de Bâteniens et de Haschischin , comme synonymes , et que le chef de cette horde de brigands était appelé le possesseur du Haschischa. J'ai même fait remarquer à cette occasion que les écrivains de Byzance nommaient les Assassins x*stsi9t , -et que le juif Benjamin de Tudèle les appelait ea hébreu haschischin. Ces faits établis aune manière incontestable, j'ai dû chercher ce que c'était, que ce Haschisch ou Haschischa possédé par le chef des Ismaéliens , et dont ceux-ci embrun- . taient le nom de Haschischin; et certes, il ne m'a pas fallu faire un grand effort d'imagination pour retrouver le Haschischa des Ismaéliens dans celui des Syriens et des Egyptiens d'aujourd'hui. J'ai fait voir ensuite par des témoignages historiques très-positifs, qu'à l'épo lue où les assassins se rendaient fameux par leurs brigandages et leurs, meurtres . Fusage des préparations enivrantes faites avec le chanvre n'était point encore introduit parmi le commun des Musulmans ; enfin , j'ai établi par une multitude de faits et par le . témoignage de Marc - Paul , que le Haschisch n'était pas employé chez les Ismaéliens pour . jeter ceux auxquels on l'administrait , dans un état de fureur ou de frénésie ou ils exécutassent des actions barbares presque sans en avoir la conscience , mais que c'était un secret connu seule- , ment du chef de la secte, et dont il se servait pour ôter momentanément l'usage de la raison . aux jeunes gens auxquels il voulait inspirer, par tous les genres de séduction propres à enflammer l'imagination ou à exalter les sens , une obéissance aveugle à ses volontés.
La principale raison' pour laquelle les auteurs
(5) de ta lettre que je réfute , ont peine à admettre que le mot Assassins ou Assissins dérive effectivement de haschischin , c'est qu'ils ne croient pas que les Occidentaux eussent substitué l'articulation du sin arabe, c'est-à-dire, de notre s à celle du, schin qui répond à notre ch ; mais ils oublient peut être qu'à l'époque des croisades , la langue latine était , pour ainsi dire , l'idiome comirtjÉt des écrivains de toute l'Europe , et que, àani cette langue , on ne pouvait pas exprimer l'articulation du schin arabe» Il faut encore ajouter que le schin arabe n'est pas en général prononcé aussi fortement que notre ch; que les Arabes l'ont souvent employé pour rendre le sigma grec ou Vs des noms latins, comme dans Pontus , Orosius^ Philippus , Bus iris , etc.; enfin * que les Maures d'Espagne , en écrivant le castillan en caractères arabes , se servaient du schin pour rendre Vs ; par exemple , dans les mou los cielosj las tierras. ( Voyez Notices et Extraits des manuscrits , tom. 4 , pag. 63 1 et 642. ) Peut-être avons-nous un exemple de cette substitution de notre s au schin arabe dans le mot Sarrasins.
Je me trouve encore ici en contradiction avec les auteurs de la lettre, qui rejettent les éiymologies qu'on a proposées jusqu'à présent du nom des Sarrasins . pour }e dériver de sarrag ou. $at~ radj , mot qui , suivant eux , veut dire homme de selle , et par conséquent homme de cheval , et enfin par une conséquence ultérieure cavalier* Ces Messieurs ne*trouveYoot pas mauvais que je nie la conséquence et que je leur observe quesarradj , ou comme l'on prononce ailleurs sarrag< n'a jamais signifié et ne peut même signifier , en suivant l'analogie de la langue arabe , quun .homme qui fait ou qui vend des selles pour les chevaux , ou un valet d'écurie qui a soin des équipages de ces animaux. Comme je ne veux pas en être cru sur ma parole , je citerai Golius qui n'a point Omis le mot sarrag , comme on le dit dans le Post scriptum de la lettre* et qui le traduit ainsi : qui confiçit ephippia et ea quai ad equi et currûs
(6) mpparstum spe étant ; Meniaski , qui le rend et» latin par Ephippiarius , «701 ephippia et qttœ a<t eu spectant , conficit .... Qui curam e quorum et apparatûs eorum , ephippii . phalerarum , etc. * hubet ; en italien , par sella ro , palafrenierê ; tn français , par sellier , palefrenier ; Germa nu» de Silesié , qui le fait répondre à l'italien settaro? flftfci , le P. F. Cannes , qui dans ton dictionnaire espagnol -arabe s'en sert , pour rendre le mot espagnol sillero. Les objections que MM.
M. R. font contre une des étymologies proposées àa mot Sarrasins que plusieurs savaos ont voulu dériver de sarikin , voleurs , n'ont aucune force. 11 n'est point vrai qu'on ne puisse admettre cette éiymologie, sans supposer en même tems que les Arabes se seraient appelés eux - mêmes les voleurs , parce que , dans le fait , les Arabes connus des Grecs et des Latins sous la dénomination de Sarrasins , ne se sont point donnés euxmêmes ce nom ; ils Pont reçu des peuples voisins t qui peuvent fort bien les avoir désignés sous la qualification de brigands. C ette même objection n'a pas plus de force contre ceux qui dérivent le nom de Sarrasins , Saraceni , f«p«*tw , de scharki , ou scharaki , c'est-à-dire, oriental. Si c'est là la véritable origine de ce nom , il est hors de doute qu'il a été donné d'abord à quelques Arabes par des peuples qui habitaient une contrée plus occidentale , et qu'il a pu ensuite s'étendre à la plus grande partie de cette nation. Comme dans* Tune ou l'autre hypothèse le mot Sarrasins aura une origine arabe > on pourra supposer avec vraisemblance que cette dénomination , qui a succédé à celle de Scénites , aura été donnée d'abord aux Arabes nomades par les tribus civilisées établies au nordouest de l'Arabie , et qui reconnaissaient l'autorité des Romains. En tout cas , si ces deux étymologies paraissaient trop forcées , j'aimerais mieurf avouer que nous ignorons l'origine du mot Sarrasins , que de le dériver d'une expression qui n'est nullement propre à caractériser la nation arabe.
(7) J« finirai en observant , comme je Tai fait dans mon Mémoire , que peut-être le nom de f/aschischin ou Haschaschin { car on dit l'un et l'autre ) ne désignait pas proprement tous le* Ismaéliens «, mais était particulier à ceuot^ueTo** destinait au ministère d'assassin , et qui étaient connus aussi sous le nom de Fédaouis ou dévoués* « Je n'ai pas rencontré jusqu'à ce jour -, » disais- je en terminant mon Mémoire, assez de 99 passages on ce mot soit employé , pour avoir 99 à cet égard une opinion assurée ; mais je suis 9« porté à croire que chez les Ismaéliens , oa 99 ne nommait Haschischin que les gens que 99 Ton élevait spécialement pour commettre des 99 meurtres , et qu'on disposait par l'usage du 99 Haschisch à une résignation absolue aux volonté* 99 de leur chef. Cela n'aura point empêché que 99 chez les autres peuples , et surtout chez les 99 Occidentaux , cette dénomination n'ait été 99 étendue à tous les Ismaéliens. "
Agréez , etc. etc. etc.
SlLVESTRE DE SACY.
\Extraitydu Moniteur , n* 35o,, an 1809.)
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/opusculesdecxgi00giragoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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